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HUITIÈME ÉPOQUE. 
L’EMPIRE GREC 
DÉTRUIT PAR LES TURCS. 

Les Médicis a Florence — Ferdinand et 
Isabelle en Espagne. 

Depuis le milieu jujques vers la fin du quia:^èmt 
fiècle. 

CHAPITRE PREMIER. 

Progrès des Turcs depuis Othman jufquà Ma~ » 

homet IL — Pri/e de ConfiantinopUt 

D. PUIS que Michel Paléologue avoit chaflcÉtatpitoyaWe 
les Latins de Conftantinople en 1 26 1 , cet empire , g'cc * '^p'uTs 
déjà fi foible avant les croifadeS , également 
Tome m. A 
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déchiré par les chrétiens , par les Turcs , par 
fes propres membres , ne confervoit qu’un beau 
nom , fur le penchant de fa ruine. L’efprit 
monacal y fembloit éteindre les rayons du fens 
commun ; de petites idées fuperftitieufes fervoient 
de règle au gouvernement , & n’arrêtoient pas 
le cours des grands crimes. Andronic , fils de 
Michel Paléologue, fe laifla perfuader que , dieu 
protégeant l’empire grec, la marine étoit abfolu- 
ment inutile. On abandonna donc cette reflburce, 
la plus avantageufe, la plus nécelTaire. Qu’arriva- 
t-il ? des pirates ravagèrent d’abord le pays ; les 
Turcs l’inondèrent enfuite. 

Othman rt'è- Un grand nombre de Turcs s’étoient réfugiés 

veiesTurcs. . - , . , . 

dans les montagnes , pour ne pas fubir le joug 
des Tartares Mogols. Us reparurent au commen- 
cement du quatorzième fiècle, fous la conduite 
d’Othman dont la poftérité règne encore , & à 
qui l’empire des Ottomans doit fa naillànce. Les 
conquêtes rapides d’Othman frayèrent la route 
Orcon, Ton à celles de fes fuccefleurs. Orcan, fon fils , déjà 

de Cautacu- maître d’une grande partie de l’Afie-mineure , 
venoit fondre fur la Thrace ; lorfque Cantacuzène , 
collègue de l’empereur Jean Paléologue I , lui 
donna fa fille en mariage pour l’arrêter, Canta- 
cuzène, ufurpateur de l’empire , finit par fe faire 
moine, Jean Paléologue , après avoir mendié 
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îrtutîlement du fecours en Italie , & s’étre fournis 
àu pape Urbain V , fut réduit en 1370 à faire un 
traité honteux avec Amurath , fils d’Orcan ^ Amurath 1 
auquel il paya tribut» Le fultan avoit palTé le îiMople^°rt)u”- 
détroit , avoit conquis Andrinople « & répandoit 
par-tout la terreur» Il établit la milice des 
JanilTaires , telle qu’on la Voit encore de nos 
jours. Un chrétien transfuge l’airafllna. Bajazet , 
fon fils , furnommé îlderim ( le Foudre j ) fut 
encore plus redoutable. Les conquérans he 
dégénèrent ordinairement, que lorfqu’ils goûtent 
en repos les fruits délicieux de la conquête. 

Tout l’empire Grec fe réduifoit prefque à ^Ttoubics i 
l’enceinte de Conftantinople. Cependant la dif- p > fbmcntcl 
corde y régnoit toujours. Andronic * fils aîné noL/** 
de Jean Paléologue , fe révoltoit contre fon 
père , qui l’avoit condamné à perdre les yeux* 

Les Génois , devenus par leur marine les maîtres 
du commerce , & même d’une partie de la ville ^ 
Fomentoient ces difiènfions. L’empereur fut deux 
ans prifonnier. Ayant recouvré fon autorité > il 
entreprit de fortifier Conftantinople ; mais Bajazet 
lui envoya ordre de démolir les ouvrages, Sc les 
Ouvrages furent démolis. Quel préfage d’une 
tuine inévitable & prochaine ! 

Cependant les progrès du Turc en europe Le? gnn- 
alarment, excitent à la guerre les princes chré~ '“j^jn”**** 

Aij 
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contre Baja- tiens. L’éüte de la noblefle françoife accouft 

ïet I. j ' I T 

fous les ' ordres de Jean Sans-peur , alors comte 
de Nevers. Sigifmond , roi de Hongrie , & 
depuis empereur, commande l’armée. Il.affiége 
Nicopolis fur le Danube. Bajazet vient, examine : 
il voit que fes ennemis n’ont que du courage , 
Hsfontdé- fans prudence; il les attire dans une embufcade , 

feits à Nico- * , . _ . , _ 

po!iieni35<y. & remporte ime grande victoire en 135)6. Un 
lui reproche le mallacre de prefque tous les pri- 
fonniers ; mais les François lui en avoient donné 
l’exemple avant la bataille. C’étoit le temps où 
la France étoit en proie à la fureur des faélions 
fous Charles VI ; l’humanité n’y étoit guère 
plus connue que chez les Turcs. 

Manuel Pa- Déjà Conftantinople eft aflîégée. Manuel Pa- 

Icologuemen- /• rr i t i 

die des fe- Icologue , hls & fucccfleur de Jean , achette une 

cours de cous , . ' . . , 

cotés. apparence de paix , en fe foumettant a un tribut 
annuel de dix mille pièces d’or ; en s’obligeant 
à lailTer bâtir une mofquée , & à recevoir un 
cadi, qui devoir juger les Turcs domiciliés dans 
la ville. Voyant enfuite fe former un nouvel 
orage , il part : il donne le Ipeélacle de là 
foiblefle à l’Italie , à la France , à l’Angleterre» 
implorant le fecours de tout le monde , ne trou- 
vant perfonne en état de lè lècourir-, quoique l’ef- 
prit des croifades fubfiftât avec tant d’autres folies. 
Un conquérant Tartare fut fon unique refîburce. 
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Tîmour ou Tamerlan , que l’on dit i/Tu de TimerUn fe 
Genghiz-Kan par les femmes , né fans état dans taazcj. 
îa Sogdlane , ( aujourd’hui le pays des Usbecs ) 
doué du génie , des talens & du coiM-age qui 
forment & exécutent les grands delleins , avoit 
déjà fubjugué la Perfe , les Indes & la Syrie. 

Le> ennemis de Bajazet, mulùlmans & chrétiens, 
Pattirèrent dans l’Afie-mineure, comme un héros 
feul capable de les délivrer. Il envoie dcs'am- 
balladeurs au fultan & le menace, de la guerre , 
s’il ne reftitue ce qu’il a pris aux uns & aux 
autres. Bajazet marche contre lui, le joint près ^ il le Kir & 
d’Ancyre , en Phrygie ( Angouri ) , & perd , nteV 
en iqo2 , une fameulè bataille , où périrent , 
dît-on , plus de trois cents quarante mille hommes^ 

Le fultan refta prifonnier. Selon les hiftoriens 
Orientaux , il fut traité généreufement par le 
vainqueur , au lieu d’étre enfermé dans une cage 
de fer & foulé aux pieds , comme on le raconte, 
ordinairement. 

La défaite des Turcs ne leur fît perdre que l« Turcs f« 
des hommés , foit que Tamerlan trouvât trop 
de réfiftance dans leur bravoure, fôit que d’autres 
motifs l’appelaflênt loin de l’Afie-mineure. Manuel 
fe croyoit cependant hors de péril. Il détruifît 
la mofquée de Conftantinople ; il reprit quelques 

A üi 
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places. Des guerres civiles , allumées entre les? 
fils de Bajazet , fortifièrent fes vaines efpérances. 
Mais après la mort de Mahomet I , qui avoit 
détrôné & fait mourir fon frère Moyfe ou Mufa , 
Amurit n /j^murath II, fils de ce Mahomet, afiîégea bientôt 
uncmoç)ie. Conftantinople. Il leva le fiège pour étouffer la 
révolte de Muftapha , fon frère. Il s’empara en-' 
fuite de Theffalonique , foumife depuis peu aux 
Vénitiens, Conftantinople fe vit merucée plus, 
que jamais. 

Les Gr-cs M inuel etoit mort fous l’habit de moine. Jean 

n .1.1 faite Paléologue II , fon fucceflèur , fè jeta , comme 
' nous l’avons raconté , entre les bras des Latins. 
Il crut acheter leur fecours en fe réunifiant à leur 
églife ; il n’y gagna que la haine de fes fujets. A 
fon retour en 1440 , il trouva le peuple ameuté 
par les moines , furieux de ce qui s’étoit 
fait au concile de Florence, Les évcques de fa 
fuite, déteftés comme des infidèles pour avoir 
fîgné l’union , fe rétraéfèrent la plupart i Sc 
lui-même il perdit beaucoup de fon zèle, quand 
il ceffa de la croire utile à fes intérêts. Pour peu 
qu’on réfléchiffe fur le caraétère fophiftique & 
fuperftitieux des Grecs, fur l’autorité des moines 
parmi eux , fur les raifons particulières qu’ils 
avoient de haïr les papes , fur la conduite des 
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anciens croifés à Conftantinople ; on n’aura pas 
de peine à concevoir les raifons qui perpétuèrent 
le fchifme. 

Cependant Amurath faifoit la guerre en Hon- Hunia.!c 

* irrcte Aniu« 

grie , où régnoit Ladiflas VI , roi de Pologne , raiii. / 
que les Hongrois avoient couronné, au préjudice 
du jeune Ladiflas , fils pofthume de l’empereur 
Albert. Le célèbre Jean Huniade, à la tête des 
armées hongroifes , arrêta ce terrible conquérant. 

Il le força de lever le fîège de Belgrade ; il le 
battit en plufieurs rencontres , & le réduifit 
à demander la paix. Ladiflas & Amurath jurèrent 
en 1444 une trêve de dix ans. Celui-ci , dégoûté A!..i.cat:oa 
de la fortune , remit le fceptre à fon fils Ma- 
homet II ; mais une noire perfidie des chrétiens 
l’arracha de fa retraite , malheureufement pour 
eux. 

Les Turcs , fe repofant fur la trêve qu’ils Trè ve ro»i>» 
obfervoient religieulement, avoient porte leurs ;„.nt avec ici 
forces en Afie. Ce fut une raifon de les attaquer t 
on crut facile de les vaincre & d’en délivrer l’Eu- 
rope. Le cardinal Julien Céfarini , légat d’Eu- 
gène IV , homme violent & fourbe , qui s’étoit 
fignalé dans la croifade contre les Hu.'fites , 
perfuada que le traité avec les Turcs n’obligeoit 
point ; qu’il étoit nul , impie , ayant été fait fans 
l’approbation du pape ; & que l’on pouvoir , 

A iv 
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qu’on devoit même le violer. Eugène coniîrmà 
ce jugement, ordonna de rompre la trêve, délia 
Ladiflas de fes fermens , félon Tufage établi à 
Rome depuis plufieurs lîécles. 

eiprdesdiré* incroyable aveuglement, cette ma- 

tiens d’alors, xime abfurde qu’o/i ne doit pas garder la foi aux 
hérétiques , aux infidèles , avoit-elle triomphé 
des premiers principes de la confcience & de 
la raifon ? Comment ne voyoit-on pas que , fi la 
doélrine du parjure réuflilToit dans quelque oc- 
cafion paflàgcre, elle conduifoit néceflàirement 
aux fuites les plus funeftes ? qu’elle autorifoit 
les ennemis à fe jouer de même des fermens ; 
qu’elle détruifoit la foi publique ; qu’elle rom- 
poit les liens de la fociété , & fubftituoit au 
droit des gens le brigandage & la fureur ? Les 
chrétiens eurent tout lieu de fe repentir de leur 
trahifon. 

1444- Tranfportés d’une jufte colère , ne refpirant 
d^ait^T Va" vengeance , les Turcs prient Amurath 

ne , & abdi- Je fe remettre à leur tête ; car fon fils Mahomet 

<jucciicorc. . Tl r J II 

étoit trop jeune. 11 fe rend aux vœux de la 
nation , il marche contre les ennemis , les défait 
à Warna en Bulgarie; & Ladiflas ell tué dans 
cette bataille avec le cardinal Julien. Une chofe 
plus étonnante eft de voir Amurath vainqueur , 
abdiquer l’empire pour la fécondé fois. 
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Il fut encore arraché de fa retraite par les Sf*n<k^^r-8 

1 • I n • r » * f. enlève I Al- 

exploits de George Caltriot , furnomme Scan- baric au« 
derberg, ( Seigneur Alexandre ,) fils d’un prince 
d’Albanie , l’ancienne Épire. Ce jeune héros , 
emmené pour otage après que fa patrie eut été 
conquilê , élevé dans la cour d’Amurath , étoit 
parvenu à (es bonnes grâces par des talens & une 
valeur extraordinaires. Ayant appris la mort 
de fon père, il réfolut d’enlever aux Turcs la ville 
de Croie , capitale de l’Albanie. Il commandoit 
quelques troupes. Un (ecrétaire de la cour palïà 
près de fon camp. Il le contraignit de ligner un 
ordre au gouverneur de Croie, pour que la place 
lui fût remile. Ce faux ordre eut fon effet. Scan- 
derberg malfacra la garnifon , & attira fous (es 
drapeaux les habitans du pays. Il profita lî bien 
de l’avantage que lui donnoient les montagnes , 
qu’Amurath ne put jamais le vaincre. Le fultan 
mourut en i4yi. Son fils devint la tecreur des 
chrétiens. 

Mahomet II , qu’on peint ordinairement deMihom«lt, 
couleurs lî odieufes , joignoit aux vices des 
conquérans , à l’injulHce & à la cruauté, une**' 
grandeur d’ame , une prudence & des lumières 
qui méritent des éloges. Il favoit plulieurs 
langues , il aimoit les arts , il eultivoit l’allro- 
nomie j deux fois il avoit «lOntré une rare 
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modération, en voyant fonpère fortirde lafolî- 
tude pour remonter fur le trône. Trouveroit-on 
fon égal parmi les princes contemporains ? 
A râgc de vingt-deux ans , il exécuta le grand 
projet de fes pères : il s’empara de Conftantinople 
en I4y3. 

I 45 J. Le fiège de cette capitale offre des objets 
C(f ftïit'no' baine théologique agita les Grecs 

pie. jufqu’à la dernière extrémité : ils combattirent 

néanmoins avec le courage du défefpoir. Maho- 
met , ne pouvant forcer le port , que défendoient 
des chaînes énormes, fit couler en une nuit, fur 
des planches enduites de' graillé , une partie de 
fa flotte , l’efpace de deux lieues , par un chemin 
de terre. Il fe trouva tout-à-coup maître du 
port , par cette éntreprife prefque incroyable. 
On prétend qu’il avoit une pièce d’artillerie 11 
prodigieule , qu’il fallut foixante & dix paires 
de bœufs pour la traîner. Voltaire oblèrve qu’une 
très-grande quantité de poudte ne -pouvant s’al- 
lumer à la fois , le boulet ne pouvoit produire 
un effet bien confidérable. Peut-être , dit-il , les 
Turcs par ignorance employoient de ces canons, 
& peut-être les Grecs par la même ignorance en 
Conttarein étoient effrayés. Conftantin Paléologue , fuc- 
tiié.&UviUe ceffeur de Jean II, fut tué dans la foule des 
combattans , lorfque les Turcs forcèrent la place. 
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Sous -le règne d’un Conftantin , Conftantinople 
devoir fubir le joug de l’Alcoran. Rome avoit 
fubi le joug des barbares fous un Augufte. 

Tout fanguinaire qu’étoit Mahomet, la manière Mai'om« ne 
dont il traita les vaincus lui fait honneur. Il leur po nt en bat- 
laifla des églifes ; il inftalla lui-même un pa- 
triarche ; il contint la fureur de fes foldats ; il fit 
de magnifiques obsèques à l’empereur ; il rendit 
Confiantinople heureufe & floriffante. Enfin 
quelques reproches qu’il mérite à certains égards, 
le grand homme fe montre à travers fes vices. 

Huniade eut la gloire de fauver Belgrade , Succfsdci 
aflîégée par le fultan Les chevaliers de Rhodes, fon Vcgnc? 
aujourd’hui de Malte , lui réfiftèrent dans leur 
île avec le même fuccès. Mais il reconquit l’Al- 
banie après la mort de Scanderberg. Il s’empara 
deTrébizonde,où reftoit encore un nom d’empire 
grec. Il porta fes armes jufqu’à Triefte. Il mena- 
çoit Venife, & difoit au fujet de la cérémonie 



"Jean Capiftran, franciJcain canonifiî, un des plus 
grands zélateurs contre les Huflltcs , les Juifs & les 
Turcs, étoit de cette expédition comme prédicateur de 
crenfade. Huniade & lui , dans leurs relations , ne dirent 
pas un mot l’un de l’autre. A qui des deux attribuer la 
gloire du fuccès , au prédicateur ou au général ? La 
quefUon n’étoit pas bien décidée en ce temps-Ià -, elle 
paK)ît l’ètre aujourd’hui. 
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fîngullère où le doge époufe la mer adrlatique , 
^u’il l'envèrroit confommer fon mariage au fond 
de la mer. Ses lieutenans prirent Otrante , péné- 
trèrent dans la Calabre. L’Italie, l’Europe entière, 
tremblèrent comme du temps des Arabes. 
1481™°” ^ terrible conquérant mourut en 1481 , dan? 

un âge où il pouvoit encore exécuter les plus 
vaftes entreprifes , n’ayant que cinquante & un 
ans. Sa poftérité règne toujours à Conftantinople. 
Les lettres & les fciences en font bannies. Les. 
Grecs étoient devenus trop méprifables , pour 
que les Turcs, dont le gouvernement & la religion 
étoient fixés, adoptaflent leurs lois, leurs cou- 
tumes, leurs opinions & leurs goûts. Il en fut de 
cette conquête , comme de celles des Germains ,, 
deftruâeurs de l’empire d’occident ; elle éteignit 
Je peu de lumière qui reftoit encore. 

Auc'ine çuîr- Aucune puiflâncc de l’Europe ne prit les armes 
rop/ncdifcn*. pour lauvcr Conftantinople. On y étoit cependant 
j|'^opi""po*ur- intérelïe fans doute qu’à la conquête de 
quoi. Jérufalem. Mais la foiblefle des états, les diflenfions 

înteftines , l’expérience de tant de màlheurs pro- 
duits par ces guerres éloignées , le défaut de 
politique & d’harmonie entre les princes , peut- 
être aulfi les embarras de la cour de Rome qui 
n’avoit plus le même empire , furent caufe que les 
armes ottomanes rencontrèrent fi peu d'obftacles. 
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De grandes armées , fous des chefs tels qu’Hunlade 
eu Scanderberg, auroient probablement con- 
fondu les efpérances de Mahomet. Revenons aux 
aflaires de l’occident. 






CHAPITRE II. 



Fin du régné de Charles P^ll. Louis Xt f 
jufqu'à la thon du dernier duc de Bourgogne^ 



Fin He Char- H A R L ÈS VII , ayant chafle les Anglois par 
I les armes de fes illuftres capitaines, des Dunoîs, 
des Richemont , des la Hire , &c. continua de 
réparer par un fage gouvernement les rtâauX 
affreux de la nation. Son fils Louis , génie dan- 
gereux & mauvais cœur , empoifonna la fin de 
fa vie en fe révoltant. Il fe retira chei le duc 



de Bourgogne ; il fe rendit meme fufpeâ de 
méditer un parricide. Charles mourut de chagrin 
en i^6ié 

Rfforme Je Sous fon règne furent reftreints les privilèges 
I univetfitc. l’univerfité de Paris , qui fortant de fâ fphère 
& s’ingérant dans les affaires d’état , inquiétoît 
alors le gouvernement plus qu’elle n’éclairoit les 
citoyens. Mais ce qu’il importe fur-tout d’ob- 
ferver , c’eft l’établiflèment de quinze compagnies 
d’ordonnance , chacune de fix cents chevaux , & 



Troupes ré- d’un corps de quatre mille fantaUins. C’étoient 
* des troupes réglées , toujours prêtes à prendre 

ileUc armes. On établit pour leur entretien la taille 
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VIII. ÉPOQUE. 
perpétuelle. D’abord elle ne fut que dè dix-huit 
cents mille francs } elle devoit croître fous chaque 
règne. Il eft facile de juger quelle force une armée . 
permanente donnoit à l’autorité royale. Sans ce 
moyen , le feul infaillible , comment foumettre 
l’indépendance des vaflaux ? 

Nous ne devons pas ignorer qu’un riche négo- ^ Jac^u» 
ciant, Jacques Coeur, contribua beaucoup au ciam, devenu 
luccès des armes françoiles , par les lecours qu il financct.indi- 
fournit au roi. Le miniftère des finances fut le 
prix de fes fervices , & ne le mit point à couvert 
des injufHces de cour. Ses ennemis vinrent à 
bout de le perdre. On l’accufa d’avoir empoifonné 
Agnès Sorel ; accufation fi abfurde qu’elle tomba 
d’elle-méme. On l’accufa fur-tout d’avoir envoyé 
des fommes aux Mufulmans , avec lefquels il 
trafiquoit. Il fe juftifia en flléguant la permlflion 
de deux papes pour trafiquer avec eux ; apologie 
auffi bizarre que l’imputation. On lui donna pour 
juges fes ennemis mêmes, qui le condamnèrent à 
l’exil , & le dépouillèrent de fes biens. Qu’il eût 
les mains parfaitement nettes ou non , cette 
injuflice , fous un bon prince , n’en eft pas moins 
propre à faire gémir, & fur les mœurs du fiècle , 

& fur les périls des grandes fortunes. Jacques 
Cœur ne trouva des fecours que dans la recon- 
noiffance de quelques particuliers. 
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Louis XI , fils de Charles VII , étoit fourbe , 

hypocrite, fuperftitieux , cruel. Il affermit l’au- 
ne de Louii ' \ * • 

tonte royale, par des moyens plus convenables 
à un tyran que dignes d’un roi. Les traits de 
(àgeflè qu’on remarque dans fon règne, n’ont pu 
effacer les noirceurs dont il eft rempli. Tromper 
& opprimer furent le fond de fa politique. Mais 
il éprouva quelquefois qu’avec la finefle & là 
fourberie , on s’expofe à la mauvaife foi d’autrui j 
& qu’en fe faifant détefter, on fe rend malheu- 
reux par le pouvoir même dont on eft avide. 

. Ennemi de la nobleflè , il employa des âmes 

bafîcs qui le payèrent de trahifon. Soupçonneux 
& fanguinaire comme Tibère, comme lui il étouffa 
le mérite, il fit difparoître les grands hommes, 
il fembla défirer d’avoir des efclaves au lieu de 
fujets. Cependant la monarchie lui eut des obli- 
gations , parce que du moins il la délivra de la 
tyrannie des feigneurs. 

PifUciun-ie Dès le commencement , il tomba dans les 
de pnncij t Je la cour de Rome. Ænéas-Sylvius Pico- 

lomini , célèbre fecrétaire du concile de Bâle , 
où il s’étoit fignalé contre Eugène IV , ayant 
changé d’opinion pour des bénéfices , ( car 
Eugène le gagna ainfi ) avoit reçu la tiare en 
, fous le nom de Pie II. Il eut foin d’abord 
de condamner les appels au concile général , 

commç 
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comme un abus exécrable & inouï dans F antiquité. 

Il vouloit abfolument faire abolir la pragmatique Abolition de 
de Charles VII , fondée fur les décrets même quj’de^ciw- 
de Bâle , dont il avoit foutenu l’autorité avec une 
extrême chaleur. Il y réudit , en faifant efpérer 
au roi de mettre fur le trône de Naples René 
d’Anjou. Ferdinand d’Aragon , fils naturel & 
fuccellèur d’Alfonlè, fut cependant foutenu par 
le pontife. Louis , indigné d’être dupe , honteux 
de l’abolition de la pragmatique , permit au par- 
lement de la maintenir en grande partie ; & les 
magiflrats le vengèrent en bravant les foudres 
de Rome. 

Pour ne pas revenir à Pie II , qui fe plaignoit Ltnre Cnpi- 
avec aigreur que le juge des juges , le pontife Mihomctïl. 
Romain , fût fournis au jugement du parlement , 
indiquons ici une de fes lettres adrelTée à Ma- 
homet II. Il lui marque en fubftance ; w Si vous 
3j voulez étendre votre empire parmi les chré- 
w tiens , vous n’avez befoin que d’une petite 
>j chofe qui fe trouve facilement , d’un peu d’eau 
» pour vous baptifèr. Alors nous vous appelle- 
3> rions empereur des Grecs & de l’orient : nous 
ce implorerions votre bras contre les ufurpateurs 
ïj des biens de l’églife romaine. A l’exemple de 
V nos prédéceflèurs Étienne , Adrien , Léon , 

qui transférèrent l’empire des Grecs à Pépin 
Tome lir. B 
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» & à Charlemagne , nous aurions recours â 
» vous , & nous ne ferions point ingrats. « Cette 
, lettre d’un pape au fultan turc efl: peut-être moins 
étonnante , que les efforts de quelques écrivains 
pour y trouver les preuves d’un zèle admirable, 
bî Comme Louis XI vouloit fur-tout abaifler les 

s omre louis grands , leurs cabales produifirent bientôt une 
révolte. Philippe le Bon , duc de Bourgogne , 
prince magnifique & généreux , qui après fa ré- 
conciliation avec la couronne , paya la rançon du 
duc d’Orléans prifonnier en Angleterre , & 
facrifia une haine violente au plaifir glorieux de 
faire du bien ; Philippe, dis-je , étoit trop vieux 
& trop fage pour allumer la guerre civile. Mais 
‘ foh fils Charles le Téméraire, ennemi perfonnel 

du roi, fe ligua avec le duc de Berri, frère de 
Louis , & avec les ducs de Bourbon & de Bretagne , 
fous prétexte de réformer l’état , de foulager les 
peuples. Dunois lui-même, le vertueux Dunois 
fe joignit aux rebelles ; tant les injuftices du gou- 
vernement étoient révoltantes ! 

Le roi fait La bataille fanglante de Montlhéri en ne 
pour U décida rien. Cependant le rufé monarque , dont 
violer. politique fut toujours de négocier pour trom- 

per , fit la paix à des conditions honteufès, cédant 
la Normandie à fon frère, & démembrant le 
domaine en faveur des principaux chefs. Cette 
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ligne appelée du bien public laifla fubnUer , 
augmenta meme les maux publics , comme il 
arrive toutes les fois que l’ambition ou l’inquiétude 
fe révolte avec le mafque du zèle. 

On ne tarda point à connoître les vues de Louis.' iieft foup^ 
11 enleva la Normandie à fon frère : nouvelle fource ^ait moutU 
de brouillerie. Il lui donna enfuite la Guienne en 
apanage : mais le nouveau duc de Guienne mourut 
bientôt, empoifonné par un moine fon aumônier ; 
ic le roi fut généralement foupçonné de ce crime. 

D’un autre côté , tandis qu’il travailloit fous il tomba 
main à foulever les Liégeois contre le duc de où il «ut ac- 
Bourgogne Charles , fucceflèur de Philippe le Bo"gognef' 
Bon ; il eut la confiance d’aller à Péronne fans 
iprécaution conférer avec lui ; ou plutôt fe livrer 
à lui , apparemment pour le mieux tromper. 

Sa perfidie fut malheureufe. La révolte de Liège 
éclata plus promptement qu’il ne le penfoit. Le 
duc outragé & furieux, le tenant prifonnier, 
vouloit d’abord le faire périr ; il fe contenta 
d’une fatisfadion humiliante , & l’obligea de le 
fuivre contre les Liégeois. Bientôt leur ville 
réduite en cendres, éprouva toutes les horreurs 
de la vengeance la plus barbare. 

Ces deux princes fe brouillèrent continuelle- Ambition y 

^ icnici it6 ( C 

ment , au mépris de leurs traités. La mauvaue ce duc Chat- 
foi de l’un irritoit la fougue de l’autre. Enfin 

Bij 
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Charles tomba dans l’abîme que creulê la témé- 
rité. Maître des deux Bourgognes, de l’Artois, 
de la Flandre , de prefque toute la Hollande , il 
avoit acheté les domaines d’un duc d’Autriche 
en Alface ; & tant de puilTance & de richefle ne 
iâtisfâifoit pas Ton ambition. Il vouloit le titre de 
roi ; il le propofoit d’aflujettir les Suifles , de 
conquérir la Lorraine. En vain les Suifles lui 
repréfentèrent par une députation la pauvreté 
de leur pays , qui ne valoit pas , difoient-ils , 
les mors de fes chevaux , ni les éperons de fes 
Battu p«iei chevaliers. Il marcha contre eux ; il s’engagea 

Suiflei, ileA ..., \ ^ r 

tué en lot- dans leurs déniés ; il fut battu en 1476 a Granion 
& à Morat. L’année fuivante , il alla encore fe 
faire battre à Nancy , où il fut tué. * 

Siuiplkitcicf Une particularité digne de l’hiftoire , c’eft 
qu’après la bataille de Granfon , fa valflèlle d’ar- 
gent fe vendit pour vaiflelle d’étain ; fon plus beau 
diamant, qu’on eftime près de deux millions, pafla 
de main en main pour la valeur d’un florin. Telle 
étoit la fîmplicité des Suilfes. Un peuple , qui 
n’avoit pas même l’idée du luxe , étoit digne fans 
doute de la liberté acquife au prix de fon fang. 
Il connoîtra mieux dans la fuite les douceurs de 
la fociété & les agrémens de la vie. Heureux s’il 
en ufe toujours avec fageflè, fans fe corrompre , 
(ans envier l’opulence, 3c fans perdre les fentimens 



Digitized by Gocwle 



jOO^I( 




21 



VIII. ÉPOQUE. 



d’égalité , qui nourrilTent la vertu républicaine ! 
Je parlerai ailleurs du gouvernement des Treize- 
cantons : il commençoit à fe former. 

Marie , fille du duc Charles , étant la feule 
héritière, le duché de Bourgogne fief mafcuHn , 
fut réuni à la couronne par la loi des apanages. 
On pouvoit y réunir tout le refte, en mariant 
la princeflè avec le dauphin. Louis en forma le 
deflèin , & s’y prit mal. Il infpira de la défiance 
à Marie ; il fe rendit odieux aux Flamands. Ce 
peuple indocile & faâieux faiflt les rênes du 
gouvernement , fit exécuter deux miniflres de fa 
fouveraine, l’obligea d’époufer Maximilien d’Au- 
triche, fils de l’empereur Frédéric III. Ce mariage 
fut une fource de guerres & de calamités pom; 
les peuples. 



La Bourgo- 
gne réunie â 
la couronni 
de France. 



Mariage de 
l’héritière da 
duc avec 
Maximilien, 
d’Autriche. 
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CHAPITRE III. 



FaSions d'Yorck & de Lancajlery qui détruifenï 

la race des Plantagenets. Traité de 

Pecquîgni. 



te due 
d’Yôrckfe ré- 
volte contre 
Hcnci VI. 



Lareine Mat- 
Ruerite d’An- 
jau comb. t 
cnhctoïnc. 



D E P U I s long-temps les fadions d’Yorck & de 
Lancafter , la première défignée par la Rofe 
blanche, la fécondé par la Rofe rouge, s’achar- 
noient l’une contre l’autre en Angleterre , où 
le génie turbulent & féroce de la nation fe livroit 
à toute la rage des difcordes civiles. Nous avons 
vu la maifon de Mortimer dépouillée de la cou- 
ronne par le duc de Lancafter, qui régna fous le 
nom de Henri IV. Richard,duc d’Yorck , héritier 
de cette maifon , entreprit de faire valoir fes 
droits , contre le foible Henri VI. Il fe révolta ; 
& en i prifonnier à la bataille de 

Saint- Albans. Naturellement modéré, irréfolu, 
il lailTa le titre de roi à Henri, & fe contenta 
d’avoir celui de protedeur. 

Une femme comparable aux héros de la 
chevalerie , la reine Marguerite d’Anjou, rétablit 
l’autorité royale, mais pour peu de temps. Elle 
perdit la bataille de Northampton en 1^60, contre 
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te fameux comte de Warwick. Henri fut encore 
prifonnier. Sa femme le délivra encore par deux 
viâoires, dont Tune coûta la vie au duc d’Yorck. 

Édouard , Ris de ce duc , jeune prince aulli brave 
qu’ambitieux , foutint avec plus de fuccès les 
prétentions de fon père. Il fut proclamé à Lon- 
dres en Il gagna auffi-tôt fur Marguerite 

la fanglante bataille de Touton. Trente-fix mille i4««- 
hommes furent les viéHmes de cette journée. 

Le parlement reconnut enfuite le droit du plus "• 
fort, malgré les aôes de trois règnes en faveur 
de la maifon de Lancafter. Ainfi jufqu’aux lois 
& aux principes , tout dépend des caprices de la 
fortune ! 

L’intrépide Marguerite , avec quelque lêcours ^far3uerI•te 
de Louis XI & de l’Écofle , revient attaquer fugî^ 
l’ufurpateur. Elle eft encore battue à Hexham"''*’ 
en 1454. Fuyant dans les bois, elle rencontre 
un voleur , qui fond fur elle l’épée à la main. 
Approche^ mon ami^ lui dit-elle en lui prélèntant 
Ibn fils ,ye vous confie le fils de votre roi. Le voleur 
l’admire, la met en sûreté. Bientôt elle fe réfugie 
en France î & le malheureux Henri VI demeure 
enfermé dans la tour de Londres. 

Edouard IV cimentoit de làng un trône acheté ÉHouafrf s’at* 
par tant de malTacres ; mais plus il fe montroit 'iu*com«'ae 
cruel , plus il s’expofoit aux révolutions. Une 

B iv 
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faute où l’entraîna l’amour , changea la face dei 
affaires. Tandis que Wartrick, à qui il devoit 
principalement la couronne , négocioit pour lui 
un mariage avec Bonne de Savoie, fœur de la 
reine de France; ilépoufa (écrêtement Élifabeth 
Wideville , veuve d’un fimple gentilhomme , 
dont il étoit éperduement amoureux fans pouvoir 
Cabales Je ce fa vertu. A cette nouvelle , Warwick 

reigncor. ^ ^ ^ 

indigné repaflé en Angleterre, forme des cabales, 
attire dans fon parti les mécontens , & même le 
duc de Clarence , frère du roi. Il va fe réconcilier 
avec la reine Marguerite , fon ennemie mortelle ; 
il entreprend de rétablir le roi qu’il a détrôné, 
de détrôner celui qu’il a établi, 
tétaku"" ^ peine peut-on imaginer la promptitude de 
l’exécution. Il arrive ; plus de foixante mille 
Anglois fe rangent fous fes drapeaux. Édouard 
s’enfuit après un combat noâurne. Onze jours 
fufHlént pour lui enlever le royaume. Henri VI, 
tiré de fa prifon , efi; de nouveau reconnu ; & 
le parlement abroge les aéles par lefquels tant 
d’autres ades étoient abrogés, 
îïouvflie ré- Nouvelle révolution fept mois après. Édouard 
^lutionfou- ayant obtenu un foible fecours du duc de 
Bourgogne, débarque avec deux mille hommes 
fur les côtes d’Angleterre pour fe remettre feu- 
lement, dit-il, en polTelIion de fon duché d’Yorck. 
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Ses partifans accourent. Warwick combat à 
Barnet , fans attendre la reine Marguerite ; il 
perd la bataille & la vie. L’héroïne combat à 
fon tour à Teukelbury ; elle perd la bataille & la 
liberté. Le prince de Galles, fon fils , prifonnier ,471. 
comme elle , parle fièrement au vainqueur , Mfurtret dci 
en reçoit un foufiüet , eft égorgé fur le champ 
par les ducs de Glocefter & de Clarence. Ce 
dernier avoit trahi Warwick, & s’étoit joint au 
roi fon frère. Enfin la mort de Henri VI , aflàfliné 
peu de jours après , fait le dénouement d’une fi 
affreufe tragédie. 

Des mœurs atroces n’empéchoient point Édouardiv 
Édouard de fe livrer aux pJailîrs. C’étoit même ** 

fa pafilion dominante ; mais la haine nationale 
pour le nom françois , excitée par les intrigue* 
de Charles le Téméraire , qui vivoit encore , 
le réveillant au fein de la volupté ; il fomma 
Louis XI de reftituer la Normandie & la Guienne. 

Il vint, à la tête d’une armée nombreufe, pour 
arracher ce qu’il ne pouvoit obtenir. 

Si le fougueux Bourguignon ne s’étoit pas LouTsXI 
précipité fur la Lorraine , au lieu d’attendre 
les Anglois , la France avoit tout à craindre. Louis 
évitoit foigneufement la guerre : la rufe & l’argent 
étoient fes armes. Peu fenfîble à l’honneur , 
pourvu qu’il éloignât le danger, il entre en 
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négociation , il corrompt les miniftres d’Angle- 
terre , il achète par le traité de Pecquigni en 147^ 
une trêve honteulê de lêpt ans , pour une 
penfion, ou un tribut annuel, de cinquante mille 
écus d’or. Le feul article honorable du traité fut 
la délivrance de Marguerite d’Anjou. Leroi paya 
fa rançon, & cette héroïne vint finir fes jours dans 
fa patrie. 

Comme l’ordre dés idées eft préférable à celui 
des dates , fuivons rapidement jufqu’au bout 
l’hiftoire tragique des deux Rofes. Édouard IV» 
aulli cruel que voluptueux, fouillé du fang royal 
d’Yorck, verfe encore celui de fon frère, le duc 
de Clarence , à qui cependant il devoir en partie 
la dernière révolution. Il le hailToit , le foup- 
çonnoit : il le fait arrêter , & le livre au parle- 
ment alors efclave de la cour. On le condamne à 
mort, fans aucune preuve de crime capital ; 
on lui lailTe feulement le choix du fupplice ; & 
ce prince bizarre eft noyé, comme H le demande, 
dans un tonneau de malvoifie. 

Édouard meurt en 1482, lorfqu’il fe préparoit 
à recommencer la guerre contre la France. Le 
duc de Glocefter fon autre frère , monftre de 
fcélératefïè , régent du royaume pendant la mino- 
rité d’Édouard V , fils aîné du dernier roi , forme 
le projet de s’emparer de la couronne d’Angle- 



Digitized by Google 




V I ri. ÉPOQUE. 27 

terre. Au premier coup -d’œil, rien ne devoir 
paroître plus chimérique ; car non-feulement il 
y avoir deux enfans d’Édouard IV , mais il y 
en avoir aufli du duc de Clarence , l’amc de 
Glocefter. Cette confidération ne l’arrête point. 

Il fe délivre par un meurtre du lord Haftings , 
grand-chambellan & fujet zélé. Il a le front de 
publier que le feu roi & le duc de Clarence 
étoient bâtards , diffamant ainfi fa propre mère , 
encore vivante. Il fe donne pour feul héritier 
légitime; il eft proclamé par quelques miférables, 
dont les acclamations achetées lui paroiflênt la 
voix du peuple ; il fait affadiner dans la tour le 
jeune Édouard , & le duc d’Yorck fou cadet. Il 
règne déjà en 1485 & la force contraint enfuitc 
le parlement à le reconnoître , fous le nom de 
Richard III. 

Tant d’horreurs ne pouvoient que révolter une Rîchad do- 
nation courageufe. Le parti de Lancafter fe 
ranima. On jeta les yeux fur Henri comte de 
Richmond , petit-fils de cet Owen Tudor qui 
avoit époufé la veuve de Henri V. Il étoit l’hé- 
ritier de la maifon de Lancafter , mais ’par les 
femmes , & meme par une branche légitimée , que 
l’aéle de légitimation excluoit de la couronne. 
Richmond profcrit avoit cherché un afÿle en 
Bretagne. La luine qu’infpirolt la tyrannie, étoit 
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feule capable de le placer fur le trône. Voicî un 
nouvel exemple de ces révolutions faudalnes , fi 
communes dans Thiftoire d’Angleterre. Avec 
environ deux mille hommes, fournis par la France, 
le comte arrive fur les côtes de Galles en 
Il a au/Iî-tôt une armée; il attaque Richard à 
Bofworth ; celui-ci , abandonné par un de lès 
généraux, perd la bataille & meurt en com:> 
battant avec beaucoup de courage, 
de Ainfi après trente années de guerre civile , 
cteinte^’dins après douze batailles rangées & des barbaries 
' fans nombre , fut éteinte dans des flots de fang 

la maifon d’Anjou Plantagenet, qui régnoit depuis 
trois cents trente ans. Ainfi les parens, les frères, 
acharnés les uns contre les autres , fe fervirent 
tous mutuellement de bourreaux en déchirant 
les entrailles de leur patrie. Si l’ambition n’eft pas 
effrayée de ces terribles événemens ,que les 
peuples du moins tremblent d’être les inftrumens 
de fa fureur, pour en devenir tôt ou tard les 
viélimes ! 

Hfnri fe Richmond , proclamé roi fous le nom de 
rùuediipap"! Henri VIT , s’avifa de faire confirmer fes droits 
par une bulle du pape ; il les croyoit donc foibles 
& incertains ; quoique le parlement eût déclaré 
que le droit de fucceflion réfidoit dans là per- 
fonne. Il époufa Élifabeth , fille d’Édouard lY, - 
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comme le fouhaitoit la nation ; & réunît ainfi 
les titres d’Yorck à ceux de Lancafter. Prefque 
toujours tranquille, pendant un règne de vingt- 
quatre ans , il abailTa la haute nobleflè , il étendit 
les prérogatives de la couronne , il gouverna 
fAngleterre à-peu-près comme lAuis XI gouver- 
noit la France , avec moins de rigueur, mais avec 
les mêmes vues d'intérêt & de politique» 

Que les rois eulTent alors pour but d’étendre 
leur autorité , ce pouvoit être l’effet des palîîons 
fur le trône. Cependant le bien public fembloit 
Texiger, puifqu’il n’y avoit guère d’autre moyen 
d’établir l’ordre , & de faire régner les lois. De 
vaftes monarchies déchirées fans celle, non par 
un zèle de liberté politique , mais par des faéHons 
de feigneurs toujours difpofés à envahir : c’eft le 
tableau que l’hiftoire nous offre dans plufieurs 
fiècles. Comment réprimer de tels défordres , fi 
Fautorité royale reftoit impuillànte ? 



Idtedefoo 

rèjne. 



UaiKotiti 
loyale devo c 
k’accioîue. 
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CHAPITRE IV. 

Particularités du règne de Louis X I. 

Criiautéîde OU is mourut en 1483. Raflemblons ici fous 

Louis XI en* ^ /Y* 

vers les un pomt cle vue general quelques traits interellans 
grands. règne , que nous n’avons pu placer ailleurs. 

S’il mit les rois hors de page , fuivant l’exprefllon 
de François I , s’il fit plier les grands fous le joug , 
ce ne fut qu’à force d’injuftices & de cruautés. 
On vit tomber fur un échafaud les têtes les plus 
illuftres ; le connétable de Saint Paul fon beau- 
frère, le comte d’ Armagnac, le duc d’Alençon, 
le duc de Nemours : les enfans du dernier furent 
arrofés du fang paternel , par ordre du roi. Ces 
exécutions pouvoient être la peine des révoltes ; 
mais la tyrannie préfida plus que l’équité à la 
plupart des jugemens. Les foupçons tinrent fou- 
vent lieu de preuves ; & les foupçons fe multi- 
plioient, à proportion de la haine qu’inlpiroit le 
fombre monarque. Un prévôt fanguinaire , fon 
ami, miniftre de fes vengeances, Triftan l’Her- 
mite, eft célèbre parmi les inventeurs des fup- 
plices. Quel ami d’un roi de France ! 

Tous lei Sans la force militaire établie fous le dernier 
excepté *''u’ règne, fans le foin qu’eut Louis XI d’éviter la 
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guerre aux dépens même de fon honneur, un tel Bretjpne & 
gouvernement auroit efluyé de rudes fecou(Tes. réunis i û 
Les circonftances lui furent favorables. Des an- 
ciens grands vaflaux, il ne reftoit que les ducs de 
Bretagne & de Bourgogne. La mort du dernier 
augmenta le pouvoir de la couronne , qui auroit 
infiniment gagné fi fa fille eût époufé le dauphin. 

On acquit encore la Provence , par le teftament 
du comte de la Marche , neveu & héritier de 
René d’Anjou. 

Depuis que les feigneurs s’étoient ruinés pour pourquoi Ta- 
ies croifades ; que les peuples avoient été affran- 
chis de la fervitude ; que l’appel aux juftices 
royales étoit folidement établi ; que les parlemens 
compofés de jurifconfultes fuivoient des prin- 
cipes confians ; que les rois ordonnoient en 
légiflateurs , & recouvroient.les principaux droits 
de la fouveraineté ; chaque jour l’anarchie féodale 
tomboit en ruine. 

Les états, aflemblés en I 4 < 58 , firent un régie- Régie,,, en 
ment très-propre à prévenir les défordres , qu’a- 
voit tant de fois occafionnés le démembrement 
de la monarchie. Ils déclarèrent que la Normandie 
ne pouvoit fe détacher de la couronne; & que 
le rai pouvoit s’en tenir, par rapport à fon frère, 
à une déclaration de Charles V , fur l’apanage 
des enfans de France : onl’avoitfixé à douze mille 
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' livres de rente,en fonds de terre, érigés en duché 
ou en comté.Ces douze mille livres en feroient 
aujourd’hui environ cent vingt-quatre mille. 
Coattidic- Un monarque plein de vices & de contradic- 

tioni dans ^ ^ 

Louis XI. tions , abfolu fans dignité , populaire fans bonté , 

injufte par fyftcme , & zélé pour l’adminiftration 
de la juftice; fourbe & perfide, en montrant là 
fineflè à découvert ; violant les premiers devoirs 
de la morale , & fe livrant aux fuperAitions les 
plus ridicules; fe parant du titre de Très-chretien, 
& rendant fa religion méprifable ou odieufe ; tyran 
de fes fujets , & timide efclave de fon médecin ; 
Louis XI avilit la royauté, & cependant la fortifia. 
C’eft qu’il fut employer un reflbrt très-efficace. 
L’argent fut l’argent. Il avoit augmenté la taille de trois mil- 
lions. A l’entendre , il ne prenoit le bien du 
peuple , que pour épargner fon fang ; comme fi 
l’on ne pouvoir épargner tout-à-la-fois l’un & 
l’autre. Il eut du moins la prudence de méprifer 
cette funefte ambition , qui aime mieux s’étendre 
que s’affermir. C’étoit réellement épargner le 
peuple. 

La république de Gènes , mal gouvernée , 
gLw ' qui*fe nobles y opprimoient la multitude , 

aonnoit & fe ayoit foüVent cherché un maître ; & ne favoit 

tcvoltoit. ^ ^ r • J ^ J 

pas mieux obéir que conferver fon indépendance. 
Elle s’étoit donnée à Charles VI j & révoltée 

contre 



fon 
moyen 



erand 
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contre lui ; elle s’étoit donnée tour-à-tour au 
marquis de Montférat , au duc de Milan , à 
Charles VII, & »’étoit foulevée contre tous. 

Elle voulut fe donner à Louis XI, qui répondit, Tl ne penfi» 
je vous donne au diable. Héritier des droits 
<ie la maifon d’Anjou fur le royaume de Naples, 
il fe garda bien de porter fes vues de ce côté-là. 

Son hls fera moins (âge & s’attirera des mal- 
heurs. 

Louis XI établit les polies, dellinées d’abord Poto éca- 
uniquement aux affaires du roi & à celles du***"" 
pape : l’unlverfité de Paris en avoit donné 
l’exemple , par les couriers qu’elle entretenoit. 

Il créa l’ordre de Saint-Michel, qui, avec celui Ordre de 
de la Toifon d’or, inftitué par le duc de Bout- 
gogne Philippe le Bon , fervit beaucoup à faire 
tomber l’ancienne chevalerie, Il encouragea les Commerce. 
François au commerce , que leur ignorance 
abandonnoit aux étrangers. Il fe propofoit de 
publier un code pour réformer la juftice. Mais indigne» mî- 
que penfer <fun prince, dont les miniftres furent *** 
un cardinal Balue & un Olivier le Daim? Le 
premier qu’il avoit tiré de la fange, ame vile & 
fans mœurs , le trahit en fcélérat ; le fécond , de- 
venu grand feigneur après avoir été fon barbier , 
fut pendu pour un crime infâme , au commence- 
ment du règne de Charles VIIL 

Tome III. Ç 
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La cléricature , à plus forte raifon Tépifcopat 
& la pourpre romaine , mettoient ordinairement 
un criminel à l’abri des pourfuites de la juftice. 
Balue reftoit détenu en prifon. Mais un légat 
prenant Louis par la confcience , obtint fon 
élargiflèment , fous promeflè qu’on le puniroit 
à Rome. Au lieu de punition , il reçut à Rome 
les plus grands honneurs , parce qu’il avoit 
facrifié les intérêts de fa patrie aux delîrs de cette 
cour. 




DigitizcctJ)y yk- 





CHAPITRE V. 

Gouvernement orageux de Florence , jufquà 
Laurent de Médicis , inclufivement. 

L’Italie va fixer nos regards. Les François 
y chercheront des conquêtes , & n’y trouveront 
que des tombeaux. Mais avant de fuivre leurs 
guerres pour le royaume de Naples , jetons un 
coup-d’ocil fur Florence , & voyons l’e'poque 
de la gloire des Médicis. 

C’eft à Florence fur-tout que régnoit l’elprit nortnce »v 
de liberté, depuis que les villes d’Italie avoient fund« 
fecoué le joug de l’empire d’Allemagne. Les 
Florentins , dont l’aétivité & le génie méritent de 
grands éloges, auroient fondé une république 
puilTante & durable , s’ils avoient fu éteindre la 
fureur des fadions. Malheureufement cette fim- 
plicitéde mœurs, qui doit être la bafe d’un état 
républicain ; cette égalité, lî néceflaire pour 
que tous les citoyens foient fournis aux mêmes 
lois; cet amour du bien général, auquel tout 
devroit céder, ne pouvoient renaître que par des 
prodiges de légiflation, dont l’Italie moderne 
ne fournit aucun exemple. 

Cij 
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Gouverne- Après la mort de Frédéric II , les Guelfes & 
rcux , mais les Gibelins parurent fe réconcilier à Florence. 

mocc*'’dè O” confia le gouvernement à douze magiftrats 
fredcncir. annucls. On cholfit deux juges étrangers pour 
décider les affaires ; tant on craignolt que des 
citoyens ne fiflent ombrage aux citoyens. Ces 
commencemens furent fi heureux , qu’en dix 
années les Florentins entraînèrent dans leur 
alliance PIftoie , Sienne , Arezzo ; fournirent 
Volterra, & dominèrent dans la Tolcane. 
raaîons Sc Bientôt les faâions fe ranimèrent. Les Guelfes 
ccroiutioiu. chafsèrent les Gibelins ; ceux-ci à leur tour 
chafsèrent les Guelfes. Ce ne fut long-temps 
qu’une fuite perpétuelle de troubles , de variations 
, & de violences. Les nobles , les citadins ou 

bourgeois, le petit peuple, firent encore autant 
de partis inconciliables. 

La nobieffe En 12S2 , on exclut toute la noblefilè du gou- 
rfu'^gouvetne- vemement. Il fut remis à des marchands & <les 
'"'confaion- * ^^ec le titre de feigneurs, Enfuite on 

mec. -ctéi un gonfaionnier tiré du peuple , qui ayant 
des troupes à fes ordres, devoir prêter main forte 
à la fei^neurie., La nouvelle adminiftration pro- 
Judice arbi-'duifit de nouveaux délbrdres. Pour contenir les 
nobles dans le devoir,on imagina un moyen tout 
propre à les révolter. Comme les témoins 
n’ofoient dépolèr contre eux , on autorifa. les 
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naagiftrats à juger fur le bruit public. On ne 
voyoit pas que la licence devoir augmenter 
par une juftice arbitraire. 

Les nobles gagnèrent du terrain , mais fe LcjFiorfo. 
divisèrent en deux iàâions , blancs & noirs , rent. 
armées Tune contre l’autre pour déchirer la pa- 
trie. On s’afiEbibliflbit toujours en fe divifant. 

Lesvilles deTofcane celsèrent d’obéir. Caftruccio 
Caftracani , maître de Lucques & de Pife , fit 
trembler les Florentins. Ils s’étoient fournis pour 
cinq ans à Robert, roi de Naples ; ils fe fournirent 
à Charles , fils de Robert. Ils recouvrèrent leur 
liberté en 1528, la perdirent encore , & la 
recouvrèrent de nouveau. 

Cependant ils confervoient, malgré tant d’o- Cepend»r.» 
rages , une réputation impofante ; puifque fur tiennent"*"'* 
l’offre qu’ils firent aux villes rebelles de renoncer 
â la fouveraineté , & de fe contenter de leur 
alliance , ces villes rentrèrent volontairement 
fous leur domination. Le pape Grégaire XI & les Buiie * 
Vifconti leur firent la guerre, fans les dompteri 
On connoît le ftyle de la cour de Rome en pareille 
circonftance. Voici néanmoins une fingularité 
remarquable : le pape en jetant l’interdit fur la 
république, condamna les citoyens à l’efclavage , 

& livra au premier occupant les biens de ce peuple 
excommunié. 

C üj 
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Les réformes II feroit inutile & ennuyeux de fuivre plus en 

ne remédient , . . n 1 

à tien. detail des agitations perpétuelles , de petites 
réformes toujours inutiles. A peine Florence 
avoit joui de quelques années de calme , que les 
tempêtes y renaiflbient avec violence. Les Guelfes 
perfécutoient les Gibelins ; le peuple ne pouvoit 
foufFrir les nobles ; les nobles & les citadins 
cabaloient pour fubjuguer le peuple. C’étoit 
l’image de la démocratie d’Athènes. Mais on 
n’avoit point eu de Solon , & l’on n’avoit pas 
encore l’humanité des Athéniens : aulll les dif- 
cordes étoient-elles fouvent fanguinaires. 
s.ig-(Te & Une famille enrichie par le commerce , les 

Médic'is. Médicis acquirent enfin , à force de mérite & de 
bienfaits , l’autorité néceflaire pour extirper tant 
d’abus. Silveftre Médicis , ( ou comme nous 
difons , de Médicis , ) gonfalonnier vers la fin 
du quatorzième fiècle , jeta les fondemens d’une 
réforme qui eut d’abord très-peu de fuccès. Le 
peuple commença néanmoins à n’avoir plus le 
même empire. Véri de Médicis appaifa des 
troubles ; & pouvant s’emparer du gouvernement , 
il préféra d’agir toujours en citoyen. Jean de 
Médicis marcha fur fes traces, parvint à toutes 
les dignités fans ambition , tempéra par fa 
prudence l’animolîté des différens partis , & fit 
goûter à la république un bonheur qu’elle n’avoit 
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point connu jufqu’alors. Cônie , fils de Jean , eut 
la gloire de le furpalTer. Ses envieux l’accusèrent 
devant la (êigneurie : il fut banni comme les 
Ariftide & les Camille ; mais rappelé prefque 
aulfi-tôt , parce qu’il n’y avoit que défordres en 
Ton abfence. Le titre de père de la patrie , qu’on 
lui donna, étoit la digne récorapenfe de fes 
vertus. 

Tout gouvernement vicieux dans Ton principe, Comtrîfîîoti 
flottant au’ gré des fadions, toujours prêt à fe goj.«r- 
diflToudre faute de lois & d’harmonie, ne peut 
fe réformer que par des moyens extraordinaires. 

Plus la liberté eft licencieufe , plus la république 
fe rapproche infenfiblement de la monarchie. Il 
fallut établir une commiflion à Florence pour 
gouverner; il fallut la renouveler fix fois dans 
l’efpace de vingt-un ans , jufqu’en iq-yy. Côme 
de Médicis fut le chef & l’ame de cette magif- 
trature f. il n’employa fon autorité qu’au bien 
public. Des cabales firent enfin fupprimer la 
commiflion ; car les ambitieux vouloient com- 
mander à leur tour. Pitti , gonfàlonnier entrepre- 
nant, la rétablit par la force, & en exerça durement 
l’autorité. Côme , languifTant de vieillefle , 
agiflbit moins qu’il ne laiflbit agir fon collègue 
Pitti. 

Pierre de Médicis, fuccellèur de Côme en Conrpiraûoa 

C iv 
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^ntceiesMi- étant par fa mauvaife fanté prefque încapàblè 
d’affaires , les ennemis de cette famille puiflànte 
& refpe<^able confpirèrent pour la détruire. Leur 
complot ne réuffit point ; la commiflîon fut 
renouvelée , mais l’inadion de Pierre devint une 
fource de cabales. Julien & Laurent, fes fils, 
éprouvèrent après fa mort toutes les noirceurs 
de la haine & de l'envie. 

147g. Les Pazzi , dont la maifon étoit une des plus 
iduftres de Florence , réfolurent d’aflafliner ces 
diiiî l’égiife. deux citoyens , qu’ils ne pouvoicnt abattre que 
par un crime. Le pape Sixte IV n’eut pas honte 
d’entrer dans leurs vues ; & un Salviati , archevêque 
de Pife , fut comme le chef des confpirateurs». 
Sous les dehors de l’amitié , on avoit voulu 
attirer les Médicis à des repas , où la mort les 
attendoit. Julienne s’y étant pas rendu, quoique 
fans défiance , on choifit l’églife même pour 
théâtre de l’aflaffinat. Pendant la mellè , à l’élé- 
vation de rhoftie , fignal dont on étoit convenu, 
les conjurés tirent leurs poignards & frappent les 
deux viâimes. Julien expire fur la place ; Laurent 
fe défend & échappe. Le peuple venge aufli-tôt 
fes bienfaiteurs. On met en pièces les meurtriers. 
L’archevoque de Pile eft peadu lui-meme. 

Sixte IV . Sixte IV , auroit dû , ce femblé , diflimuler Sc 
%ompiicc de ^ pour couvrix fa propre honte. Il lança 
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tontre les Florentins tous les foudres de l’Églife. eonr^)ii»- 

• .V I O* !• • I lion, exccm* 

Ceux-ci méprisèrent d’abord 1 interdit , & implo- munie F<o» 
rèrent la prote6tion de la France. Louis XI, qui 
vivoit encore , eut la générofité ou la politique ptotegt. 
de fe déclarer en leur faveur. Il menaça de 
rétablir la pragmatique fandion ; il envoya quel- 
ques troupes ; il tint ferme contre les artifices de 
Rome. Enfin le pape accorda ce qu’il ne pouvoir ^ Abfoiution 
plus refufer. Mais l’autorité pontificale triomphoit ,mi. 
toujours , par les humiliations qu’elle impofoit 
en fe défarmant. Les ambaflàdeurs de Florence 
reçurent des coups de verge avec l’abfolution. 

Rien ne juftifia mieux le zèle des Florentins Lauréat rou- 
pour les Médicis , que la manière dont Laurent grand bunv* 
gouverna leur république. Protedeur des lettres 
& des beaux-arts , ainfi que le grand Corne , fon 
aïeul : libéral avec une magnificence éclairée , & 
cherchant moins à briller qu’à faire du bien ; 
lîmple magiflrat dans fa patrie , & continuant 
le commerce de (es pères ; il l’emporta fur les 
princes contemporains , non-feulement par le 
mérite réel , mais par l’influence qu’il eut dans 
les affaires d’Italie , & par les fuccès de fa pru- 
dente politique. 

C’étoit un objet digne d’un homme fupérieur , il fe propofe 
& ce fut le lien, de rétablir la paix en Italie, où paixcaluUe. 
depuis plufîeurs fièçles on ne voyoit qu’ufurpa- 
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lions , guerres & cataftrophes. Les |Vénitienff 
prefles d’un côté par le Turc , fe jetoient de 
lien vient â l’autre fur la Lombardie. Ludovic Sforce, dit le 
Maure , avoit enlevé Milan au jeune duc Jean Ga- 
léas , fon neveu , à qui il ne lallToit qu’un vain 
titre. Ferdinand, roi des deux Siciles , fils naturel 
d’AIphonfe , beau-père de Jean-Galéas , étoit 
d’autant plus animé contre Ludovic, qu’il avoit 
lui-même des prétentions fur le Milanès. Tout 
annonçoit donc de nouvelles guerres, & Florence 
ne pouvoit manquer d’en recevoir le contre-coup. 
Laurent fut les prévenir. II réconcilia Ferdinand 
& Ludovic ; il les engagea dans une ligue avec 
les Florentins, pour le maintien de la paix. Les 
Vénitiens fufpendirent leurs conquêtes. Le pape 
Innocent VIII s’efforça en vain de détrôner le roi 
de Naples. L’Italie reljjira , connut enfin le bon- 
Sa mon en heur. Mais elle perdit trop tôt Médicis , qui 
mourut , en 1492 , âgé de quarante- trois ans. 
Pierre, fon fils, lui fuccéda fans mérite j & bientôt 
le feu de la guerre embrâfa tout. 
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CHAPITRE VI. 

Règne de Charles FUI en France. Conquête jlérile 
de Naples, 

La France avoit pour roi , depuis 1485, TrouWrsau 
Charles VIII, jeune prince mal élevé , téméraire , niem 
incapable d’application. Il étoit monté fur le 
trône à l’âge de treize ans. Anne f» fœur aînée , 
époufe de Pierre de Bourbon feigneur de Beau jeu , 
devoir en vertu du teftament de Louis XI gou- 
verner le royaume pendant la jeuneflè du roi. 

Ce fut une occafion de guerre civile. Le duc lj j-Or- 
d’Orléans ( qui régnera fous le nom de Louis XII ) ' 

prétendoit au gouvernement : il voulut s’en em- 
parer , ne réuflit point , fe révolta. Ligué avec 
le duc de Bretagne & avec’Maximilien d’Autriche , 
il perdit la bataille de Saint-Aubin , où il fut 
fait prifonnier. 

Peu de temps après, mourut le duc de Bretagne, Mariage du 
fans enfans mâles. La princeflè Anne , fa fille , 
héritière de cette grande province , étoit déjà “8“** 
mariée par procureur avec Maximilien , veuf de 
l’héritière de Bourgogne. Pour réunir le duché 
à la couronne , on vint à bout , non fans peine, 
de rompre un mariage qu’Anne defiroit , & de 
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lui faire époufer le roi de France, qu’elle n’aimoie 
point, le duc d’Orléans , quoique amoureux de la 
princeflê , eut la générofité de fervir Charles VIII 
dans une af&ire (î délicate. Cet illuftre faâieux 
étoit devenu un lujet zélé. Le roi , en le tirant 
de prifon , lui avoit infpiré la reconnoiflànce : & 
le duc ne penfoit plus qu’à effacer fa révolte par 
l’éclat de fes vertus. 

t-’archiduc Marguerite d’Autriche , fille de l’archiduc 
Uaubleinenc ’ Maximilien , fiancée de puis long-temps à Charles, 
élevée même à la cour de France jufqu’à ce qu’elle 
fut nubile , alloit être renvoyée. Son père recevoit 
à-la-fois un double affront. Il refpiroit la ven- 
geance : il prit les armes , comme il avoit fait 
ibuvent. Mais n’ayant que peu de pouvoir dans 
les Pays-bas , recevant à peine quelque fêcours 
de l’empereur Frédéric III on l’eût vraifembla- 
blement dépouillé d’une partie de fes provinces , 
il la manie des conquêtes étrangères n’eût fafciné 

Auiîfüdeles efprits. Les flatteurs, qui étudient le foiblo 
cifariM vni des princes pour en profiter , excitoient Charles 
^ droits fur le royaume de Naplesi 

Enivré de ce projet , il rendit à Maximilien la 
Franche - comté & l’Artois , dont Louis XI 
s’étoit faifi ; ce devoit être la dot de la princeflê 
Marguerite. Il rendit de même le Roufllllon 
& laCerdagne à Ferdinand le Catholique, fque 
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Referai bientôt connoître); n’exigeant de lui que 
la neutralité dans la guerre d’Italie. Il partit enfin, 
prefque fans avoir pris aucune mefiire , pour 
cette expédition dangereufe , qu’il regardoit 
comme un voyage de plaifir. 

Ludovic Sforce & le trop célèbre Alexandre VI 1494. 

( Borgia ) l’y avoient eux-mémes invité ; car ^ 

-depuis la mort de Laurent de Médicis , lelyftême 
d’union & de paix n’exiftoit plus. Se fier à eux 
■n’étoit pas la moindre imprudence de Charles VIIL 
Pierre de Médicis refufa témérairement le paflage. 

Mais bientôt effrayé des armes françoifes , il 
accorda tout ce qu’on voulut, & fut chaffé par 
les Florentins , plus fermes dans leur réfolution. 

Le monarque paroît à Florence avec l’appareil 
d’un conquérant. Il veut impofer des conditions 
intolérables. Un député de la république lui HardiefT* ^ 
répond fièrement ; Puijqut vous exige^ pareille 
chofe , fonnt':^ vos trompettes r nous fonnerons nos 
cloches. Ce trait de courage le détermine à fe 
contenter de l’alliance des Florentins. 

Déjà le pape s’étoit repenti d’avoir attiré les Al-xardrcVt 
François , & s etoit reuni contre eux avec le roi 
de Naples , Alphonfe IL Charles va droit à 
Rome , y entre à la tête de fes troupes. Ale- Paix encie 
xandre VI, enfermé dans le château Saint- Ange, *“*■ 
eft réduit à faire la paix. Alors le roi lui baife 
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les pieds, lui fert à laver pendant la mefle, & {9 
place après le doyen des cardinaux, 
zizim livré Une chofe plus remarquable, c’eft que le pontife 

& empouon- Q^Ugé de lui remettre entre les mains un prince 

turc , Zizim , fils du terrible Mahomet II. Zizim 
après une révolte malheureufe contre Bajazet fon 
frère, s’étoit réfugié parmi les chrétiens. Alexan- 
dre fe propofoit vraifemblablement de le livrer 
au fultan , dort il follicitoit le fecours. On le 
foupçonna de l’avoir empoifonné , avant de le 
remettre au roi. Toute efpèee de foupçon pouvoir 
tomber fur ce monftre , l’opprobre de la tiare & 
de l’églife. 

Cependant les Napolitains lèmbloient appeler 



1495. 



^°^iü'royau- cux-mêmes le conquérant. Alphonfe , odieux 
(UC de Naples, par fa tyrannie, alla fe cacher en Sicile dans 
un cloître. Son fils , Ferdinand II, fe retira dans 
une île. Charles n’eut que la peine de le montrer. 
Cinq mois après fon départ , il étoit maître de 
Naples. Des fuccès fi rapides , avec une petite 
armée fans argent , ne peuvent s’attribuer qu’à la 
Les luii’ens terreur des Italiens. Ils ne connoiflbient point la 

ne connoil- • /• i •zr' 

loiem point gucrrc , quoiqu US le battillent toujours entre 
la guette. n’avoient ni troupes réglées , ni gros 

canon ; leurs combats n’étoient en quelque forte 
que des joutes , où l’on répandoit fort peu de 
fang. Repoullèr l’ennemi & gagner le champ de 
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bataille , c’étoit pour eux une vi«SoIre bientôt 
décidée ; tandis que leurs faftions inteftines & 
leurs vengeances perfonnellcs produifoient des 
meurtres fans nombre. La valeur impétueufe du 
François devoit donc tout renverfer au premier 
choc. Stérile avantage fi la prudence ne cimentoit 
pas une conquête, moins difficile à faire qu’à 
garder. Mais la prudence ne s’allioit point encore 
avec la vivacité françoife. 

Les plaifirs, les fêtes , les vexations, l’avarice Fautes de» 
& la licence , nul foin de ménager les nouveaux 
fujets, nulle précaution contre les entreprifes du 
dehors : voilà les moyens qu’employèrent d’abord 
ces redoutables vainqueurs , pour affermir leur 
domination. Charles s’amufoit, & abandonnoit fes 
affaires à des hommes indignes de fa confiance. Ses 
ennemis nes’endormoientpoifit; ils furent profiter 
de fes fautes. Le pape Alexandre, Maximilien Ligue comte 
empereur depuis la mort du foible Frédéric en 
I4P3 , Ferdinand le Catholique roi d’Efpagne , les 
Vénitiens, & Ludovic duc de Milan , dont le 
neveu dépouillé ne vivoit plus , fe liguèrent pour 
chafïèr les François , & pour rétablir Ferdinand II. 

Sans conjurer la tempête , fans prendre confeil il teromne 
des circonftances , Charles ne penfe qu’à fon 
retour. Il laiffe trois ou quatre mille hommes à 
Naples, & fe met en route avec le refte de l’armée , 
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qui fe réduîfoit à fept ou huit mille. Les confé- 
dérés , au nombre de trente mille , Tattendoient 
dans le Parmefan. Effrayés de là hardiefle , ils 
4e loMoue"* ^^hbèrent long-temps s’ils l’attaqueront. Enfin ils 
fe déterminent : ils livrent la bataille de Fornoue ; 
ils font défaits en moins d’une heure , & perdent 
trois mille hommes , pour deux cents qu’ils tuent 
à l’ennemi. 

,455. Cette viâoire glorieufe de Charles VIII ne 
Perte du fervit qu’à le mettre en fiireté. Le royaume de 
Napie*. Naples fut perdu l’année fuivante iq.p6. Gonfirfve 
de Cordoue , célèbre général efpagnol , challà 
aifément une poignée de françois, déteftés dans 
le pays. C’eût été pour laFrance un vrai bonheur, 
fi l’on eût appris par ce défaflre à fe conduire 
MortdeChar-avec fagefle. Le roi mourut jeune en 1458. Ses 
jVsi. *" quatre enfans étoien* morts. Louis duc d’Orléans , 
lui fuccéda. Je renvoie à une autre époque le règne 
de ce prince, qui avec de grandes vertus , ne put 
fe garantir de l’ambition funefle de régneren Italie, 



* 
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CHAPITRE VII. 

Sur VEfpagne. Régne de Henri IH en CafiHle-, 
Commencemens du règne de Ferdinand le 
Catholique & <£lfabelle. 

Î i *£SP AGN E, fi long-temps divifée , foible; 

& comme étrangère au fyftême général de l’Eu- 
rope , devient une puilTance confidérable , fur 
laquelle nous fixerons déformais les yeux. Il faut 
remonter au règne le plus infortuné & le plus 
noirci d’opprobres , pour découvrir l’origine de 
fa grandeur. 

Heriri IV, furnommé 1’ 
débauches continuelles , 
de Caftille en 145*4. Il defcendoit de Henri de '^'* 
Tranftamare , qu’on a vu devenir roi par un 
fratricide. Son aïeul, Henri III, qui regardoit 
fes peuples comme fa famille, étoit mort à vingt- 
cinq ans , digne de l’amour & des regrets de lâ 
nation. Après lui, Jean II avoir régné en prince 
imbécille , accablé du poids de la couronne , 
enviant le fort de la populace , foupirant pour le 
cloître , mais toujours enchaîné par des miniftres 
& des favoris , dont la tyrannie excita fans celTe 
Tome Ilïi D 



ImpuiJJant , malgré fes Henri iv 

/T • /. (rimpuilTaBt), 

monta lur le trône roi de C»f- 
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yo Histoire moderne» 
des foulevemens , auxquels il ne fut oppofer que 
les bulles de Nicolas V. Il n’avoit été que lâche : 
fon fils Henri IV , fut encore plus digne de 
mépris. Tout ce que le vice a d’infâme fembloit 
Dcbauciies caradérifer la nouvelle cour. Le roi vivoit avec 
de cette cour. mignons & des maîtreflês ; à fon exemple , la 

reine Jeanne , fœur du roi de Portugal , vivoit 
fans contrainte avec des amans. On ne penfoit 
qu’aux plaifirs : les affaires dévoient donc empirer 
de jour en jour. Un fefte ruineux paroifïbit la 
grandeur réelle. Louis XI ayant été choifi pout 
arbitre entre les rois de Caftille & d’Aragon , 
Henri , dans une entrevue qu’il eut avec lui en 
1465 , choqué de la fimplicité mefquine qu’il 
affeôoit, conçut un fouverain mépris pour ce 
prince & pour les François en général. Mais il 
fut joué dans la négociation , par ceux même en 
qui il fe confioit le plus. Il reconnut leur per- 
Eerrrand de fidie , les difgracia , & mit à leur place Bertrand 

tic 

iaveut. de la Cuéva, dont le commerce adultère avec 
la reine fcandalifoit le royaume. Le feu de la 
révolte couvoit fous la cendre: un tel choix le 
' fit éclater. 

Rjï^oite con- Les mécontens , Carillo , archevêque de To* 
lède , à leur tête , forment & exécutent des projets 
prefque incroyables. En 1464, ils contraignent 
le. roi de reconnoître fon frère, Alphonfe, pour 
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héritier de la couronne , au préjudice de Jeanne 
fd fille , à qui on avoit déjà prêté le ferment. Ils 
envoient demander à Rome la difpcnfe de ce 
ferment , qu’ils ont violé. Ils dépofent l’année Onlecîépofe 
fuivante Henri IV en effigie, fur un échafaud : 
cérémonie auffi extravagante que nouvelle. On 
courut aux armes. La bataille d’Olmédo ne décida Bataille a’oi- 
rien. Le roi, ne s’y étant pas trouvé , devint 
encore plus méprifable. L’archevêque de Tolède 
y combattit avec valeur , portant une étole fur 
fon armure , & quoique bleffé , il fe retira le der- 
nier. Nous verrons encore plufieurs prélats fe 
fignaler à la guerre. 

Il y avoit auffi en Efpagne des héroïnes ; une Héroïnes ef. 
dame de Villalva, qui défendoit en Caftille 
caufe royale ; & une reine d’Aragon , qui com- 
battoit pour fon mari contre Jean d’Anjou , duc 
de Lorraine , proclamé à Barcelone. 

Alphonfe , que les rebelles Caftillans avoient On force 
couronné, meurt tout à-coup en 1468, à l^âge aé^ritL'^ u 
de quinze ans. Cet accident ne diminue point leur ® 
audace. Ils impofent à Henri IV des conditions , 
ils le forcent à déclarer fa fceur Ifabelle héritière 
de la couronne , à déshériter Jeanne fa fille , à 
l’envoyer avec la reine en Portugal. Un légat eut 
part au traité. On fuppofoit que Jeanne étoit 
bâtarde de la Cuéva ; & cette fuppofition , fou- 

Dij 



Digitized by Google 




P HiSTOIHE MODÉRNEk 

tenue par une cabale furleufe , lui enleva des 
droits qu’on eût fans doute refpeftés en d’autrei 
temps. 

*fon rnariage d’Ifabelle devint auflî-tôt un objet 
jicritièce , ce- d’intrigue & d’ambition. Le roi de Portueral 

cherchée en , , , ^ 

«ariaije. vouloit J’époufen Louis XI la demandoit pour 
fon frère; le roi d’Aragon pour fon fils Ferdinand* 
Il importoit aux rebelles de préférer ce dernier * 
plus capable de les foutenir. Henri penchoit d’un 
' autre côté , mais fans rien pouvoir. Comme 

l’affaire traînoit en longueur , On trouva un 
moyen de la conclure , digne de tout ce qui 
avoit précédé. Ferdinand fe rendit, déguifé * 
Comment oh à Valladolid. L’arclievêque de Tolède y fit 
FeH^na'iir"^ Secrètement le mariage : il affura même tenir 
d’Aragoa. difpenfc du pape , & cette difpenfe néanmoins 
n’arriva qu’au bout de trois ans. Un tel prélat 
méritoit affiirément d’être chef de confpiration* 
Moiiv-lle ' Furieux de cette entreprife, Henri déshérite fa 
juerre civile, rétablit les droits de fa fille. Il offre celle-ci 
en mariage au duc de Guienne , frère de 
Louis XI ; & fur fon refus , au roi de Portugal , 
qui la refufe de même : tant le fort de la princefifè 
paroiffoit douteux. Une guerre civile s’allume 
dans tout le royaume. Les noms de Jeanne & 
d’Ifabelle arment tous les faâieux. Enfin , le roi 
fe réconcilie avec fa foeur & avec Ferdinand. 
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Ayant foupé avec eux , au fortir du repas , il fut 
attaqué de douleurs d’entrailles , qui le tourmen- 
tèrent jufqu’à la mort. Il mourut la meme année Mok de 

^ V . 1 Al T Henri IV en 

iqyq,, apres avoir déclare de nouveau que Jeanne M74. 
étoit fa fille & fon héritière. La reine le juroit 
auflî. On ne vouloit en rien croire. Les foupçons Soupçon 
d’empoifonnement , répandus fur Ferdinand & 

Ifabelle, ne furent point un obftacle à leur fortune. 

Tous deux avoient des talens & une profonde 
politique. Leur règne célèbre ne mérite pas 
cependant, aux yeux de la fageflè, tous les éloges 
que des hiftoriens lui ont prodigués. Délions-, 
nous des préjugés de nation ; &. furtout de ceux 
des fiècles d’ignorance. 

Les commencemens furent orageux. Ferdinand, Ferdinaïut 
â qui l’on donnolt feulement le titre de roi , tandis ""jô 

que l’autorité fe trouvoit entre les mains de la 
reine, fut fur le point de fë retirer en Aragon. 

Ifabelle fut le flatter , le retenir ; l’appelfant fon ifabelle l’y. 
maître & fon feigneur , mais agiflant toujours""'"'' 
en maîtreflê du royaume. L’archevêque de Tolède, 
jaloux de la confiance qu’ils donnoient au cardinal 
Mendoza, fe livra au reflèntiment : /e /aurai bien y 
difoit-il ,/ëire reprendre à Ifabelle la quenouille 
que je lui ai fait quitter. Il fe retira , il cabala. 

Alphonfe V , roi de Portugal , s’étant déterminé 
^nfiA à, épojifex la princeflê Jeanne , fille de 

D iij 
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Henri IV, elle fut proclamée reine de Caftille 
Guerre avec ^ Placencia. Mais au bout de quelques années de 

le Pottugnl . * , 1 r 

bientôt fiiue. guerre , en 1479 , Alphonle renonça au mariage 
& à fes prétentions. Jeanne fe fit religieufe. L’ar- 
chevêque de Tolède avoit été contraint, par la 
faifie de fon temporel , de plier fon orgueil fous 
le joug de l’obéilTance. 

pérotdtes II falloir un gouvernement fage & vigoureux , 
veut ” tépri- pour réprimer les défordres publics , portés aux 
derniers excès. Tout étoit plein de brigands. Les 
feigneurs favorifoient ou commettoient les bri- 
gandages , & leurs châteaux pouvoient être 
regardés comme des places ennemies au fein de 
l’état. En un mot, tous les abus du gouvernement 
féodal fe maintenoient par la force & la licence. 
On réfolut de les détruire. Il fe forma une con- 
ta fanta grégation de la fanta Hermandad , deftinée à 
Hcrmandad. j’gppofer aux mcurtrcs , aux vols , aux violences 
de toute efpèce. On lui affigna des fonds & un 
certain nombre de troupes. Cet établilTement , 
& d’autres pareils , rencontrèrent beaucoup d’op- 
pofitions de la part des grands , intérelles aux 
çrimes dont ils profitoient, comme nous, l’avons 
vu dans tout le refte de l’Europe. 

Gouvern;- Ce fut d’abord le principal objet d’Ifabelle & 
ment vigou- Ferdinand, d’arrêter les crimes par la terreur; 

de rafer les forterelTes des feigneurs qui infeftoient 
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le pays ; de révoquer les grâces qui épuifoient le 
tréfor ; d’affranchir les peuples de l’oppreirion 
des grands , & de les foumettre tous à l’autorité 
royale. Mais au milieu de ces foins utiles, nous 
les voyons établir par-tout, avec un zèle violent, 
ce que le tribunal de l’inquifition a de plus con- 
traire aux droits de l’humanité, & aux maximes 
bienfaifantes de l’évangile. 

Torquémada, dominicain fougueux & cruel, Torqurmac?» 
avoit fait jurer à la reine , avant qu’elle fût î^nHtm"rin- 
reconnue, d’employer tout fon pouvoir, fi gHc 
parvenoit au trône , pour exterminer les impies , 
juifs , mufulmans , hérétiques , magiciens. Le 
cardinal Mendoza, enflammé par le dominicain, 
fe prévalut de ce ferment. L’inquifition fut établie 
en i.|,8o , avec des rigueurs juridiquement tyran- 
niques , dont il n’y avoit pas encore d’exemples fi 
barbares. Torquémada, devenu grand inquifiteur, 
fit brûler en quatre ans , fix mille perfonnes ; Sc 
fon zèle pourfuivit plus de cent mille citoyens.. 

Une fombre terreur , un fânatifme farouche , 
s’emparèrent des familles ; l’infâme délation f© 
transforma en vertu ; les moindres foupçons ^ 
de légères imprudences, des fautes imaginaires, 

& fuppofées, furent des titres pour emprifonner >. 
flétrir , défefpérer une foule d’innocens. 

Les procédures les plus iniques décidèrent de Prcwikiw. 

D iv 
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orlleufcs de la fortune , de l’honneur & de la vie. L’açcuf^ 
fan^ appel. ’ ne connut jamais l’accufateur , & ne hii fut jamais 
confronté. Il falloit qu’il devinât fon crime. 
Enveloppé dans les pièges d’un interrogatoire 
çaptieux, il fe reconnoiflbit fouvent coupable, 
fans favoir de quoi. Le témoignage des plus 
proches parens , des femmes de mauvaife vie , 
étoit admis , comme h l’on eût craint de manquer 
d’autres délateurs. Et quoique les calomniateurs 
duflent porter la peine du talion \ quoique les 
inimitiés perfonnelles, & les folies fupetftmeufes , 
multlplialTent néceflairement les accufations fauf- 
fes ; il n’y avoit aucun exemple de calomniateur 
puni par le faint office. Nulle reflburce contre les 
jugemens de ce tribunal ; nul appel au fouverain, 
protedeur de fes fujets. 

Ses fateliites. On vit une infinité de fatellites comblés de 
privilèges î & des fommes immenfes, employées 
pour le malheur de l’Efpagne , plutôt que pour 
le triomphe de la foi. Ces affreux fupplices , où 
’Auto-ia-fé. lesVidimes étoient entaflees ,ces auto-da-fé qui 
font horreur au firaple récit , furent des ades de 
religion, & des fpedacles même où les rois 
l^iflexîon fur ^(liftèrent volontiers, Si l’on penfe avec plufieurs 
CCS rigueurs, ^ qyg l’Efpagne & Iç Portugal doivent 

fe féliciter d’avoir banni de la forte le mahomé- 
Dfme , le judaïfme ou l’héréfie î. il. faut don.^ 
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abrutir la raifon &c tyrannifer les hommes ; il faut 
que le fer & le feu dévaftent le monde , pour faire 
des chrétiens & des catholiques ! Eft-ce ainfi que 
la foi chrétienne s’eft établie? Heureufementpour 
les peuples , de j’ofe le dire , pour la religion , le 
gouvernement d’Efpagne , qui devient tous les 
jours plus éclairé & plus humain , a beaucoup 
tempéré ces rigueurs , qu’infpiroient les préjugés 
du fiècle. L’hiftoir« nous apprend combien de 
bleflures profondes elles ont faites à l’état. 

Ferdinand fe trouva maître en 1475) des 
royaumes d’Aragon & de Sicile , par la mort de 
fon père Jean II. Quatre ans après, le jeune Phé- 
bus de Foix , roi de Navarre , étant mort , il 
demanda en mariage pour fon fils , Catherine , 
fœur & héritière de Phébus ; il s’empara do 
Pampelune , afin de rendre la négociation plus 
efficace. Nous le verrons envahir ce royaume. 
Une politique artificieufe, foutenue par les armes, 
augmentera fans cefTe la puiflance de Ferdinand 
^ d’Ifabelle. 



Ferdir.ano 
rite de l’Aiu- 
gun &: U 

Sicile. 



Scs (îciTfiiis 
Tac la Na- 
varre. 
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CHAPITRE VIII. 

Conquête du royaume de Grenade. — Expulfton 
des Juifs tTE/pagne. 

Les Maures L E rovaume de Grenade , feul refte de la do- 

tic Crenatie . . , , - ... 

divifes entre iTunauon mahometanc en Eipagne , attiroit les 
regards de princes ambitieux, que le zèle, autant 
que l’intérêt , fembloit inviter à l’envahir. On 
s’étonne que les Maures n’aient pas profité des 
troubles de la Caftille , fous le dernier règne , 
qu’ils fe foientméme fournis à payer tribut. Mais 
divifés entre eux, ils s’afFolblififoient tous les 
jours. Les difeordes , qui augmentèrent jufqu’à 
la fureur , causèrent enfin leur ruine totale, comme 
celle de tant de fameux empires. Le roi de 
Grenade , Albohacen , eut à combattre un de 
fes fils, & celui-ci, un de fes oncles. Tout étoit 
en proie aux guerres civiles , lorfque Ferdinand 
& Ifabelle tournèrent leurs farces contre cet état 
chancelant , que les dons de la nature auroient 
dû rendre un des plus heureux de l’univers. 

fcfdinand & Après avoir demandé au pape Sixte IV , une 
*"cc bulle de croifade , la permiflion de lever un 
fubfide fur le clergé, ( la politique avoit encore 
befoin de ces moyens ) Ferdinand fe mit à 1» 
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tête des troupes en 1483. Il continua toujours la 
guerre avec des fucccs rapides. Ifabelle l’accom- 
pagna dans plufieurs expéditions. L’un & l’autre 
furent en danger de périr au ficge de Malaga j 
ville importante défendue avec courage , & prife 
en 1487. Un Maure qui s’étoit glifle dans le camp 
pour les alfalTiner , fe méprit , blefla deux per- 
fonnes de la cour , & fut mis en pièces avant 
d’avoir confommé fon crime. Ils forcèrent Baza 
en 1489 ; mais cette conquête leur coûta vingt 
mille hommes. Guadix & Almérie leur furent 
livrés par un des princes mufulmans, qui difputcit 
la couronne ; allez lâche & alTez aveugle , pour 
vouloir à ce prix détourner leurs armes contre 
fon rival. Enfin Ifabelle & Ferdinand alîiègcnt 1491- 
Grenade en 1491. Un horrible incendie confume 
leur camp : pour n’etre plus expofés à pareil 
défaftre, ils font conftruire dans le même endroit 
une ville , à l’épreuve du feu ; & cet ouvrage 
fe trouve fini en moins de trois mois. C’eft la ville 
de Santa- Fé , encore fubfiftante. Les aflîégeans 
n’y manquoient de rien , tandis que les aflîégés 
foulTroIent toutes les rigueurs de la difette : la place 
fut réduite à l’extrémité. 

Alors un enthoulîafte mufulman ranima par Le roi M.iwre 
fon éloquence les courages abattus. Vingt mille ntent'!'*'*"”" 
hommes , que fes difeours enflammèrent > le 
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montroient réfolus de le fuivre & detoutofèr, 
II femble qu’on auroit dû profiter de leur ardeur^ 
Mais Abo-Abdéli , qui avoit détrôné fon père 
Alboliacen , craignant au contraire les effets de 
cette fermentation , fe hâta de capituler. Il obtint 
pour lui des places , des revenus , dans le^ 
AIpujarras, montagnes très-fertiles; & pour les; 
babitans , la fureté de leurs biens , l’ufage de 
leurs lois & l’exercice de leur religion. Chargé 
des malédiélions de fon peuple , il jeta un 
profond foupir , en tournant fes yeux fur la belle 
R-çroches de capitale qu’il abandonnoit. Tu as raïfbn, lui dit, 

Waiire. r ' J , l' T . 

la mere J de pleurer comme une pmme y puij que tu 
n'as pas fu garder en. homme de cœur une telle 
villt. Il ne put fupportcr long-temps cette vie 
obfcure & dépendante ; il obtint de fe retirer en 
Afrique , où il mourut dans une bataille. Ainfî 
linit en Efpagne l’empire des Arabes , fondé 
depuis environ huit cents ans. 

1493. Plus cette conquête étoit utile & glorieufe , 
Fjcpu'.iiondcs pjus on, doit s’étonncr de la politique également; 
•c d-pomiicr. funefte & injufte , qqi expulfa les Juifs immé- 
diatement après. En butte à la haine & au mépris 
des chrétiens, ils s’en dédommageoient par leur 
induftrie; ils trauvoient dans les richeflès une 
compenfation de l’honneur ; & feuls faifant le, 
commerce , y joignant de groffqs ufurçs , llsç 



Digitized by Googtt: 




VIII. É P O Q t’ E. 
pofledoient prefque tout l’argent de la nation. 

Les nobles ruinés s’allioient avec eux par des 
mariages, ainfi qu’avec les mahométans , mais 
n’en étoient pas moins leurs ennemis. Des im- 
putations abfurdés , telles que les haines reli- 
gieufes en firent de tous temps, allumoient la rage 
populaire. Le gouvernement fe lailTà entraîner foit 
par un zèle aveugle, foit par un intérêt mal-en- 
tendu. On ordonna aux Juifs d’évacuer le royaume. 

On leur accorda (k mois pour vendre leurs biens; 
mais on leur défendit , fous peine de mort , 
d’emporter de l’argent, de l’or & des pierreries : 
c’eft - à - dire , qu’on les chaflâ pour les dé- 
pouiller. 

Ce décret fit perdre à l’Efpagne plus de trente Cette vioTet- 
mille familles, faifant au moins cent cinquante 
mille perfonnes. Avecxlles s’enfuirent l’induftrie, 
les arts & le commerce. Il en fut de cette violence 
comme des altérations de monnoie , qui ruinoient 
les princes en leur procurant une relTource mo- 
mentanée. Les dépouilles des Juifs pafoifibient 
un très-grand bien. L’état cependant tomba tout- 
à-coup dans la misère. Rien ne fuppléa aux fortes 
contributions qu’ils payolent; & l’on ne fut où 
trouver le néceflaire, parce qu’on le tenoit de 
leurs mains laborleufes. N’y avoit-ü donc pas 
moyen de réprimer l’ufure des Juifs, fans fe priver 
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du commerce ? Si l’on vouloit être injufte , ne 
falloit-il pas au moins prendre des mefures , pour . 
prévenir les inconvéniens de l’injuftice? Encore 
rinjuftice auroit-elle produit fon effet , beaucoup 
plus de mal que de bien ; comme toutes les 
violences commifes fous prétexte de religion. 

Le Portugal gagna environ quatre-vingt mille 
fujets, par l’expulfion des Juifs d’Efpagne. Quinze 
mille fe retirèrent en Afrique , où ils reçurent 
des traitemens plus cruels qu’en Efpagne. Les 
Maures les éventroient pour tirer de leurs entrailles 
l’or qu’ils avoient avalé. Il en revint quelques 
milliers , qui feignirent d’embrafler le chriftia- 
nifme. (* ) L’inquifition étendit principalement 
fur eux fes mains fanguinaires. On pouvoir la 
regarder comme un fléau inventé par les ennemis 
de l’Efpagne , pour dépeupler le royaume. 

A ces calamités publiques, il faudroit peut-être 



(*) A en croire Ferreras, ce fut un excellent remède 
dont Dieu fe fervit pour dejjiller les yeux de ces pauvres 
aveugles , qui reconnurent avec la lumière divine l’erreur 
de la faujfe religion qu’ils profejjoientm . . Mais la faufleté 
de ces converfîons paroit auffi évidente que la tyrannie de 
l’inquifîtion , dont l’hiftorien ne ponvoit avoir ni donner 
une idée jufte. Le faint tribunal, le boulevard de la foi 
catholique , comme il l’appelle, a été vu d’un autre côté 
par nos fages hiftoriens de l’églife. 
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joindre la découverte du nouveau monde , faîte 
l’année même que les Juifs furent chafles» Je la 
renvoie à l’époque fuivante , où le régne de 
Ferdinand & Ifabelle offrira encore des traits 
mémorables. Il nous refte ici quelques points à 
obferver fur ce qui intérefle davantage l’efprit 
humain. 
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CHAPITRE IX* 



Obfervations générales, 

Réroiuiwn O U T change ou (e prépare au changement * 
llumence'^”' ^ans le cours du quinzième fiècle ; parce que 
ii^nc üîcïé"' hommes fortent d‘une longue léthargie, qu’ils 
exercent les facultés de leur ame , & que des 
inventions nouvelles ouvrent une nouvelle carrière 
aux idées. On verra que la bouflble , trouvée pair 
hafard depuis long-temps,mais long-temps inutile 
faute d’en chercher l’ufage , a feüle produit une 
immenfe révolution; 

Art m:iitaire L’invention de la poudre commençoit à 
changer l’art militaire, & le changement devoir 
être plus confidérable , à mefure qu’on étendroit 
cette fatale découverte. La chevalerie n’avoie 
plus la même force dans les armées , ni par confé- 
D'cadence cjucntle même luftre dans l’état. Elle perdit encore 
beaucoup par l’établiflement des ordres de la Jar- 
retière, de la Toifon d!or, de Saint Michel, &c; 
Ces décorations flattoient davantage la vanité ; 
elles atfachoient les feigneurs à la cour des 
princes. Ceux-ci cherchoient tous les moyens 
de rétablir ou d’accroître leur autorité* 

ti 
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Il eft facile d’obferver , particulièrement en Politique 
France, les progrès de la politique, depuis que maii avec d<t 
la fcience du droit étoit en honneur. Les jurif- 
confultes , les parlemens , quoique imbus encore 
d’opinions faufles, avoient introduit les principes 
les plus favorables à la monarchie. En r^égociant 
ou en luttant avec la cour de Rome , on s’étoit 
accoutumé aux affaires épineufes. Peut-être avoit- 
on puifé dans cette fource les rafinemens de rufes, 
qui fe changèrent bientôt en fyftême. On voit 
les puillànces de l’Europe étendre leurs vues 
de toutes parts, former des ligues & des alliances; 
mais on voit la perfidie devenir un art dans les 
plus grandes affaires. Louis XI & Ferdinand le 
Catholique mirent leur gloire à tromper. La 
contagion devint générale. Ce fut un jeu de dés- 
honorer le trône & l’autel par l’impofture. Ce 
qu’il y a de plus inviolable , les traités & les 
fermens , on en fit un piège pour furprendre 
fes ennemis fous le voile de l’amitié ; fans 
confidérer que c’étolt le moyen de s’attirer des 
ennemis fans nombre , & de n’avoir que des amis 
infidèles. La fourberie ale fuccès d’un moment: 
les fuites en font toujours dangereufes. Mille 
faits le démontreront jufqu’à nos jours. 

C’eft ici plus que jamais le temps des crimes Les crime* 
infâmes , des affaflinats , des empoifonnemens. pourquolr'* 
Tome HL E 
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On les regarde comme une produdion de l’Italîe , 
où la fureur & la foiblefle des partis les y ren- 
doient fort communs. La politique italienne , 
certainement infeâée de tous les vices du bas- 
empire , infecta les cours de l’Europe par fes 
exemples & par fes leçons. Infenfiblement la 
morale difparut , & avec elle la fureté du com- 
merce de la vie. L’impiété, jointe à la fuperfti- 
tlon, effaça les premiers principes du devoir. 
Pourquoi le palïàge de la barbarie à la culture 
des talens ne fit-il , en plufieurs choies , que 
fubfHtuer aux vices brutaux , des vices plus 
rafinés & plus funeftes ? parce que la faine raifbn 
ne guida point les efprits ; parce qu’en le 
fubtilifant , ils fuivirent la pente des paillons ; 
parce qu’enfin les gouvernemens font les mœurs 
publiques , & qu’en général ils rapportoient tout 
à la fortune. 

L'imprim€- L’imprimerie, inventée à Strasbourg en 1440, 
miigié' l’abu! par Jean Guttemberg, perfectionnée à Mayence 
vüit*faire/' par Jean Fuft & Pierre Scocffer, devoit répandre 
également & les vérités & les erreurs. Mais elle 
doit être comptée parmi les grands biens , 
quelques abus qu’on ait pu en faire; car l’igno- 
rance multiplie d’elle-mcme les erreurs , au lieu 
que la vérité ne perce qu’à travers une infinité 
d’obllacles. Si, même avec le fecours des livres , 
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lès progrès font lents & incertains ; que ferolt-ce 
fans un tel fecours , dans les ténèbres de l’igno- 
rance ? Un des principaux abus de l’imprimerie 
fera de fournir des alimens au fanatifme des 
feélaires ; mais ce fanatifme n’avoit déjà que 
trop d’alimens avant elle. Par elle feule , au 
contraire , fe communiqueront de proche en 
proche les principes deraifon & de morale, qui 
détruiront à la fin la rage des feftes. Quel avantage 
pour l’humanité ! 

Un bourgeois de Harlem , nommé Kuller , 
avoir déjà imprimé , en gravant fur le bois les 
pages entières , comme les Chinois le prati- 
quoient depuis plulîeurs ficelés. Cette méthode 
eft aux caraôères mobiles de fonte , à-peu-pres 
ce que les hiéroglyphes font aux lettres alpha- 
bétiques. L’invention de l’imprimerie parut fi 
merveilleufe, que les premiers qui en apportèrent 
des efiais à Paris , payèrent pour magiciens. On 
étoit alors forcier , dès qu’on étonnoit le vulgaire. 
Le parlement lui-même fe laifla prévenir d’abord. 
Toute nouveauté utile fut un monftre aux yeux 
de la prévention. 

S’il falloir attribuer la renaiflance des lettres 
à une caufe étrangère, ce feroit plutôt à l’im- 
primerie , qu’aux Grecs échappés de Conftanti- 
nople. Quelques favans fugitifs , comblés de 

Eij 



Ctttc in»cn- 

iion 

blc fut catoiiv- 
nUe. 



On attribue 
fauiVcmt'Di 
aux Grecs la 
r. iiai!!.ince 
des lettres. 
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bienfaits , fur-tout par Corne & Laurent de 
Alédicis , enfeignèrent le grec ou en infplrèrent 
Je goût. Sans doute la littérature y gagna. Mais 
auparavant la carrière étoit ouverte : on cultivoit 
la poéfie & l’éloquence ; on étudioit les modèles 
de l’ancienne Rome. Térence, Virgile, Horace, 
Cicéron, TIte-Live, Sallufte, &c. n’auroient-ils 
donc pas fulH pour donner les idées du beau ? 
n’aurolent-ils pas formé les poëtes, les orateurs, 
les hiftoriens du quinzième & du feizième 
fiècles ? 

Les langue» J’ofe le dire, les langues favantes furent moins, 

Tavrantes firent /- i a „ . 

d’aitord plus au Commencement , une lource de goût & de 

dc^'ge*^**de lumières, que d’érudition grammaticale. L’étude 
des mots détourna de celle des chofes. Un pédan- 
tifme , hérllTé de minuties & de citations ridicules, 
caraftérifoit la plupart des nouveaux favans. Ils 
compilèrent, ils commentèrent, ils imitèrent en 
efclaves laborieux ; ils ne pensèrent point. Leur 
travail devoit faciliter aux vrais génies les con- 
noilïànces, dont ils pouvoient avoir befoin. Mais 
fe perfuader , comme on le faifoit , que l’étude 
des anciens tenoit lieu de tout , adorer julqu’à 
leurs défauts , prendre leurs jugemens pour des 
oracles , n’imaginer rien de bon que ce qui leur 
reflembloit, copier fuperftitieufement leur lan- 
gage ; c’étoit le moyen , non de perfeéèionner 
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le goût & la ralfon , mais d’en retarder les 
progrès. 

Il aurolt fallu cultiver les langues vulgaires , on n^gIiefa 
en étudiant les langues mortes. Quand l’Italie mcnUc/un- 
fuivit cette route , elle eut d’excellens auteurs. ''“'k-**' 
Elle n’eut guère que des cicéroniens fans idées , 
ou de lourds com'pilateurs , lorfqu’elle en fuivit 
une contraire. Les autres nations furent long- 
temps au-deflbus d’elle , tant que le pédantifme 
empêcha les gens de lettres d’écrire dans la 
langue nationale , d’éclairer par-là le public , & 
de s’inftruire eux-mêmes à fon école. Comines & 
Monftrelet , dont les hiftoires nous intéreflent 
encore dans un jargon furanné , auroient excité 
l’émulation des écrivains de France , fi l’on avoit 
vu que le grec & le latin , en fournilTant des mo- 
dèles, dévoient apprendre à mieux penfer & à 
mieux écrire dans fa propre langue. 

Les difputes de l’école , qui devenoient Pu'ii.g;s,'e 
toujours des affaires de religion & d’etat, font''‘^“‘'‘ 
une trille preuve de l’efclavage où la raifon étoit 
pour long-temps enchaînée. Ariftote condamné Ariiiote y 
dans le treizième fiècle , par des fentences ecclé- 
fiaftiques, rétabli par d’autres fentences aulîi 
raifonnables , régnoit fouverainement fur les 
doâeurs. Un légat, réformant l’univerfité de 
Paris , vers le milieu du quinzième fiècle , avoit 

E iij 
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fait une loi d’enfeigner la doârine de ce philo*- 
fophe. On ne la connoiflbit que par les commen- 
taires des Arabes. Ainfi , Averroès , au nom 
d’Ariftote , didoit des oracles dans les écoles 
chrétiennes. La phyfique, la morale, la théologie 
meme , étoient en quelque forte aflervies à fes 
idées inintelligibles. Toutes les feétes fe fondoient 
fur fon autorité, comme fur celle de l’écriture 
fainte. On cltoit également l’écriture & Ariftote; 
& ce bizarre mélange , qui degradoit la religion , 
faifoit un monftre de la philofophie. 

Disputes rûii- Deuxfeéles abfurdes, les réaliftes & les norni- 

cukuiem le- , i -r i . rr 

ticiiies ^cs naiix ; les premiers détendant les ejjences & 

nominaux. d’autres abftraélions , comme des êtres réels ; 

les derniers combattant cette chimère par de 
fauffes fubtilltés , fe déchiroient avec fureur , 
S: invoquoient , outre les anathèmes de l’églife , 
les fecours du bras féculier. Louis XI fe déclara 
contre les nominaux ; il fit enchaîner leurs livres. 
La difpute n’en devint que plus ardente, félon la 
coutume. Ces livres fortlrent de captivité ; on 
continua de fe battre. Si Defeartes n’étoit enfin 
venu , peut-être fe battrolt-on encore pour de 
pareilles inepties. 

Difputes des En même-temps les Thomiftes & les Scotifles * 
ats Scocides ^ ou Ics dominicains & les francifeains, troubloient 
plu» ictx-uics. jg pgj. jgurs querelles opiniâtres. Les-un* 
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nioient l’immaculée conception de la vierge , les 
autres vouloient en faire un dogme nouveau. Les 
uns donnolent des ftigmates à fainte Catherine 
de Sienne, religieufe de leur ordre; les autres 
foutenoient que ce privilège n’appartenoit qu’à 
faint François, leur fondateur. Les uns avançoient 
que , pendant que Jéfus-Chrift fut au tombeau , la 
divinité n’étoit point féparée de fon fang ; les 
autres l’en féparoient. Ils fe taxoient fouvent 
d’hérélîe les uns les autres ; faifant d’une opinion 
de corps une règle univerfelle de croyance , 
autant qu’ils le pouvoient ; car en théologie les 
fyflémes tendoient ordinairement à ce but. 

Jérôme Savonarole , dominicain enthoufiafte , Savon.iro!e 
célèbre prédicateur de Florence , fut la vidime îaie!'’ ** ‘ 
de la rivalité des deux ordres. Il avoit déclamé 
contre le pape Alexandre VI, dont les fcandales 
faifoient horreur. On l’accufa de mauvaife doc- 
trine. Un de fes confrères offre de le juftifier, en fprt„vcdu 
fubifïànt l’épreuve du feu. Un francifcain offre 
de fubir la meme épreuve , pour démontrer qu’il 
eft coupable. On y confent, on fixe le jour. 

Le francifcain tremble & fe rétrade. Un autre 
prend fa place , & recule aufîi. Enfin un frère lai 
du même ordre entre dans la lice. Les magiftrats 
& le peuple de Florence accourent au fpedacle. 

Les feux font allumés. Mais le dominicain s’avife 

E iv 
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